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NOTICE 
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■L S. BROWV-SSQVABII 



i. — Recherches *ur la distribution des fibres des racines sensitives, et sur la tranS' 
mission des impressions dans la moelle épinière. [Comptes rendus de l' Académie des 
sciences, 27 août et 24 septembre 1855. — Gazette médicale de Parité 1855 , 
n" 36, 37, 38 et 42.) 

Les faits nombreux que j'ai découverts et que j'ai décrite dutià len mémoires indi- 
qués ci-dessus m'ont conduit à une théorie nouvelle relativement à Torganisation de 
la modle épinière et à la voie de tranemnaion dee impresflîoiw senàtives» 

Deux théories principales avaient été proposées avant la mienne à l'c^gard de la 
voie de transmission des impressions sensitives dans la moelle épinière. D'après 
celle de ces théories qui avait été généralement admise en France, les impressions 
sensitives, arrivées k la moelle épinière, monteraient en totalité jusqu'à l'encéphale, 
le toasdeacordoi» postérieurs de la moelle Minière. D'après raiitre théorie, admise 
généralement en Angleterre cl en Allemagne, les impressions sensiUves, arrivées à 
la moelle épinière, se rendraient directement k ki substance grise centrale qui les 
transmettrait à l'encéphale. J'ai démontré surabondamment, je crois, que ces deux 
théories, et surtout la première, sont en contradiclioo avec les faita, 

D*aprèB lee réiuJtalsde nies expériences, il parait certain qw les fibres des radoea 
pMtértoires ou sensitives, à lenr arrivée k la moelle épinière, se séparent en denx 
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férié*, Pane de flbm «seendentee, ratiln de ibree deeeeodentes (i). Les libres 
«eeendsDies ae dirigent ven renoéphaie, eoît après «voir pénétré dans les cordons 

postérieurs, soit dans Tinlérieur des cornes grises postérieures, soit enfin, peut>ëtrc, 
après s'être introduites dans les cordons latéraux. Aprè? un court trajet dans ces 
diverses parties, les libres ascendantes s'enfoncent dans la substance grise centrale. 
Qnaal aux fibres deecendanles, sauf leur direction, qui est opposée à celle des précé- 
dentes» elles se comportent de k même manière, c*e8t-à*djre qii*«prèsun court trajet 
dans les curdons postérieuri«, dans Ips cornes grises postérieure?, et peut-tîtrc dans 
les cordons latéraux, elles péiièUrnt dan.s la substance grise centrale, par Inq'iollc ou 
dans Uquelie les impressions ^«nsilives arrivées dans la moelle par les fibres ascen- 
dantes et descendantes sont transmises à Tencéphale. 

Dans les Mémoires où j*ai exposé ces faits, j'ai Tait voir que la théorie que Ton 
admettait en France à l'éj^ard de la transmission des impressions sensitives avait 
contre elle, non-seuiemenl K -s résullats dus viviseclions, mais encore les données de 
l'anatotnie dcscriplive, de l'auaiouiie de structure et de l'aiiatumie coiaparée, et 
enfin les faits pathologiques observés chez l'homme. Déjà dans ma thèse pour le- 
doctorat en médecine {Recherches et expétioices sur la physù^ogi» ie la motile épi- 
nière, 3 janvier 18/i6), j'avais combattu cette théorie par des fait» expérimentaux et 
des faits cliniques. J'avais clé conduit à. celte époque, par un certain nombre de 
faits, à adiuetlrc la théorie qui avait cours en Allemagne, et je croyais avec Yan Deea 
etStilling, que la substance grise cmilrale de la moelle épiniére a la propriété de 
transmctlrc en tous sens tes impressions sensitives. Cette opinion paraissait répondcé 
aux faits alors connus. Mais après que j'eusse découvert, en 18.^^, que la trans- 
mission des impressions sen«i!ives fc fait d'une manière croisée dans la moelle 
épinière, force me fut d'ubaiidunner celte Uiéorie. 

Un fait extrêmement singulier en apparence, et que je découvris quelques années 
plus tard, me mit sur la voie de la théorie nouvelle que j'ai publiée récemment. Je 
constatai tju'il y a dans la n^oelle épinière des fibres sensilives qui, au lieu de trans- 
mettre ies injpi e.>-j.ioiis directement vi rs le centre i)erccpleur, les transmettent d'abord 
dans une direction ubsuluineni uppuaée. Ces fibres descendent dans la moelle épinière 
dans une certaine longueur, au lieu de monter vers l'encéphale (voy. mon travail à 
ce sujet, dans Boston med. and surg. Journal^ 1852, p. 33ù, et Gazette médicale i» 
Paris, 1853, p. 430). Ce fait trouvé, il fallait conslaler d'oîi viennent ces fibres 
sensilives descendantes* Des expériences nombreuses m'ont montré qu'un grand 

(1) II r 1 une inblème série de fibre* protenanl des racines poalérieom; elle M conpoM de lllirc» 
trausv. T>ti)<ix Ces fibrr» Ui» uombrriwic, d'iiprès ce que l'iii.iiuinie enseigne, paraissent ne pas èire dr» 
Sbres sen^lUvcs. .Si elles k sont, les r<!*uli«u de wnuDes de mes expirlcoces M peuveiiu'exf»lii|aer qu'eu 
•dMliast «ne c«* libret, •nnlMt ijirts kw csuée dais 1» ndMasotpfae ctMral^ es NrUnl pour pCae- 
ttr kl oMvim» pMtévtesn M daa» le« corset |f lin ipeUii^^ 
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noffibra de ces fibres, sinon toutes, viennent dee racines postérieure» des nerft spi- 
naux. Cela reconnu , j'ai cherché quelle est la distribution des fibres dee racioes 
posiéi ieitrcs dans la moelle épioièra, et j'ai constaté qu'elle se fait ainsi 4|ue je l*ai 

exposé ci-des8Uji. 

La théorie nouvelle que j'ai proposée à l'égard de ia propagation des impressions 
sensitiveBdIlfêre essentiellement des deux anciennes. Les cordons postérieurs de la 

moelle, qui, d'après une de ces théories. s< i aient l'ensemble des fibres sensitives du 
Iroiîc et des membre» montant vers l'encéphale . ne sont, d'après les faits que j'ai 
trotivés, qu'un lieu momentané de passage pour une partie des fibres sensifivo?;. La 
substance grue centrale de la moelle, qui, d'après une des anciennes théories, serait 
ca|Mble de transmettre les impressions sensitives en tous ssns, n*a pas cette pn^ 
priélé, ainsi que le montrent les faits sur lesquels est fondée la théorie que je propose. 

Dire, comme je l'ai fait, — que les impressions sensitives arrivées h ]n moelle épi- 
niôre se dirigent en différents sens, que les unes montent et que les autres descen» 
dent, que celles qui descendent, de métrte que celles qui montent, passent en partie 
par les cordons postérieurs, en partie par les cornes grises postérieures, et peat*étre 
par les cordons latéraux, pour pénétrer, après un court trajet, dans la substance grise 
cenlnde, — c'est assurément (^mettre tm?' thôorin toulc nouvelle. Mais je m'empresse 
de dt^clarer que pour des pliéiiumènes d'un autre ordre (pour les actions dites réflexes, 
sympathiques ou automatiques), le grand fait que la propagation des irritations peut 
se faire en diKrents sens, dans la moelle épiniëre, avait été positivement établi par 
M. le professeur Flourens. 

J.es expériences ?m lesquelles j'ai fondé la théorie que je propose ont été faites 
sur des animaux appartenant aux cinq classes des Vertébrés. Parmi les mammifères 
j'ai expérimenté sur le chien, le chat, le mouton, le lapin, le cochon d'Inde, la mar- 
motte, le loir, ropossom et le rat. 

Phusieurs de mes expériences ont été faites en présence de M. P. Rayer, de 
M. l'ioiu-ens, de M. .Serres et de M. Claude Bernard, commissaires de l'Académie des 
sciences. J'ai aussi fait un assez grand nombre de mes expériences en présence de la 
plupart des membres de la Société de biologie et de beaucoup d'autres personnes. 

J'ajouterai que des préparations anatomiques extrêmement belles, et qui m'ont 
été montrées >\ Pai is par M. Slillïngde Cassel, et ^ Londres par M. Lockharl Clarke, 
donnent, à l'égar! de !a distribution des fibres des racines postérieures dans la moelle 
épinière, une conlirination éclatante à la théorie que je propose. 

Dans les expériences qui m'ont servi à Tétablissemient de cette théorie, de 
même que dans beaucoup d'autres expériences, j'ai employé une méthode qui , dans 
les mains de son auteur, a fait faire de si grands progrès à la phy.sioiogie du sys- 
i> me iiurvciix. et particulièrement de l'encéphale; je veux parler de la Mithodê 
nuiairme de M. i'iouruus. 
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3l — lUeker^a ^eférimaUate» sur la (raiumiiiMm enûée éêg impmtiont jeiuîU 

lives dans la moelle épinière. (Comptes rendus de P Académie des sciences ^ 1890 , 
vol. XX.XI, p. 700, et 1H55, vol. XL.I, p. 118. — GaaeUe hebdomadain de 

vxéiknne, 1855, n" M et S6.) 

1^ découverte principale consignée dans mon prennr.r Mémoire sur la transmis- 
sion croisée- m'a valu une meuUou honorable de PAcadémie des scieuces en 185U 
^«xtrais le passage suivant du rapport de la Commission du prix de physiologie 
eipérimcntale^ composée de HM. Fiourens, Rayer, Dnméril , Pelome, Serres et 

Magendie : 

« L'auteur s'est proposé de démontrer que les impressions sensitives d'une moitié 
latérale du corps sont transmises, principalement d'une manière croisée, c'est-à-dire 
qa'eUes suivent plus partlculièranent la moitié opposée de ia moeUe épinière pour 
arriver jusqu'au cerveau. M. Browii- Sé(|uard fonde cotte opinion sur plusieurs eipé- 
ricncef , dont un»^ surtoul très remarquable. Après avoir coupr' transversalement, sur 
un aiiiiual, une moitié latérale de la moelle épinière, il fait voir que le membre pos- 
térieur du côté correspondant à la section de la moelle ef;t non-seulement très sen- 
sible, mais qu'il paraît même plus sennbie qu'à Tétat normal, tandis que le membre 
postérieur du côté opposé à cette section est moins sensible. La Commission , appré- 
ciant toute l'iniporlaiice des résultats déjà obtenue par M. Hrown-Séiiaaid, Ton- 
gage à poursuivre ses expériences et à conLiuuer ses recherciies, qui pourront 
donner la solution d*une des questions physiologiques les plus importantes , celle 
de la paralysie croisée du sentiment. » 

Pour satisfaire au désir exprimé par la Commission, j'ai répété mes premières 
p\]>f'ri'Miri»s, j'en ai l'ail ■ nniivclles, et suis arrivé à ré^oiifhT noii-eftilemoiu la 
question indiquée par la Commission, mais encore pluHcurs autres non moins 
importantes. 

Il y a lieu de 8*étonner que les questions que j'ai résolues aient été presque oom- 
plélement négligées Jusqu'à ces dernières année-. Une seule théorie avait clé émise 
avant la ini°ni>e pour expliquer rh(^mit)léfi:ic croist'c du sentininiit. J'ai montré que, 
l'auteur de celte théoi-ie, guidé par la doctrine erronée qu'il soutenait à propos de 
la fonction des cordons postérieurs de ta moelle épinière. avait dâ être et avait été 
conduit à tme solution fausse. 

Quand je découvris, en I8/|9, que la transmisnion des impressions seni^itives se fait 
d'une manière croisée dans la moelle épinière, lotit le mfinde ndmetlait que les élé- 
ments conducteurs des impressions sensitives s'ciiU ecroisenl dans l'encéphale et non 
danslanaoelle épinière. Physiologistes et pathologistes étaient d'accord à cet égard, 
et il» attribuaient à Galioi rbonneur d'avoir démontré que la moelle épinière n'a pan 
d'action croisée. Us n'avalmt pas remarqué que Galien [De Utà* t^eelù, Ub. III, 
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eap. XIV, elZ)e anatomicis ndministralionibtis , lib. Vllî, ?cct. vi), dans le récil de 
608 expériences, ne dit pas un seul mot do la sonsibililé. Halier, qui s'est contredit 
formcliemenl èt ce sujet, puisque tanlùl il déclare que la moelle épiiiière a une action 
directe, t«Dt6t qu*ene a une acUon croisée, ne parle pas non plus de la seneibililéi 
Enfin, dans leurs recherches sur Taction croisée. Lorry, Fodéra, M. Flourens, 
M. Caimeil, et qtiolqups ntitrps pliysiolo;<istcs, se sont bien piasoceupé* de la par^ 
Ijsie du mouvement et des convulsions que de la sensibilité. 

Les faits expérimentaux qui sont exposés dans mon dernier Mémoire sur i action 
croieée sont tellement poeiUrs, qa*il n'y a plus lieu de donter que l*hémiplégîe> 
creïsée du sentiment, dans les cas de maladiei^ du cerveau, aussi bien qœ de tonte 
autre partie du centre cf^rébro-rachidien, dépende de renfrecroiscment des éléments 
conducteurs des impressions sensitives dans la moelle cpini^re. Kii otifre de ces 
faits, j'ai recueilli un grand nombre de faits pathologiques observés chez l'homme, 
et qui confirment pleinement ce que les vivisections m'ont fait découvrir. (Voyec 
mon livre : Escperimenlal Hesearches applied toPhysiol. and Pachol.^ 1855, p. 95, 
et mon Mf'mnirc : Exper. and cUnical Ae«eareAca M Ike^Phymiogy mtd PtdMog^ ef 
the spinal cord, etc. — Richmond, 1855.) 

J'ai discuté et résolu les questions suivantes dans le dernier Mémoire que j'ai 
la à TAcadémie des sciences, sur la transmission croisée des impressions. 

!• Ne peuiron pas expliquer, par Pexistence d'une propriété spéciale de la sjod»- 
stance grise do la moelle les fnits que j'explique par rentrecroisemeut des élénMnll 
conducteurs des impressions sensitives? 

2' 1/ entrecroisement des éléments conducteurs des impressions sensitives est-il 
complet ou partiel dans ta moelle épinière? 

ft* Quelle est la partie de la moelle épinière oft se fait l'cntrecroisemeRt des élé* 
mcnls conducteurs qui y arrivent par une racine donnée ? 

A* Que prouvent les expériences faites sur le bulbe racbidien k l'égard de l'eubre- 
croisemcnt des conducteurs des impressions sensitives? 

La réponse à ces questions se trou ,e résumée dans les conclusions suivantes de 
mon dernier Mémoire sur la transmission croisée des impressions sensitives : 

1" Que rentrecroisement des t'téiiiciils conducteurs des impressions sensitives ne se 
fait pas, comme on l'a dit, à l'extrémité antérieure de la protubérance ; 

2' Que la subslanoe grise de ia moelle épinière ne possède p.-is la propriété de 
transmettre les impressions sensitives en toute direction, ainsi que font prétendu 
quelques physiologistes; 

3* Que la plupart, sinon tous les élémenLs conducteurs des impressions sensitives 
s'entrecroisent dans la moelle épinière, c'est-à-dire que ceux venus de la moitié 
droite du corps se portent dans la moitié gauche de I* moelle, et vice versâ ; 

A* Que l'entrecroisement de ces éléments se fut, en partie, (xesque auaûldt aprèti 
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.leur enlré» dans la moelle épitiière, et que quelquefimns, en petit nombre, vont 
faire leur enlrecroisemcnt à une certaine distance au-dessus du point d^entréc dans 
cet organe, c'est-à-dire plus près de l'ciicéphale, tandis que d'autres, au contraire, et 
eu plus grand nombre, descendent dans la moelle et vont faire leur entrecroisement 
au-^iaona Ai point d*enlrée ; 

' 0* Que, s*il y a quelques éléments conducteurs des impreasione s^ltî vee qui mon* 

tent des membres ou du tronc tout le long de la moelle épinière pour aller faire leur 
entrecroisnnient dans IVnc^phale, leur nombre doit être très peu considérable ; 

6* <Jue des altérations capables de produire une paralysie de la sensibilité, el 
siégeant sur un point quelconque d*une wnÂM latérale du emtre cérébro-racbidien, 
produisent toujours une paralysie de la sensibilité dans le eété oj^osé du corps, et 
qu'il n'y a pas de dilTi-rcnce entre renccpliale et la moelle épinière àcet^ard, ainsi 
qu'on l'avait cru jusqu'à la publication de mes recherches. 

S. — Redienhet sur l'influence de la moelle allongée sur les fonctions de nulriUon. 
(Complet rendu» de ^Académie de» seience»^ 18&7, t.» XXIV, p. 863). 

Tout le monde connaît les importantes reclierclies de M. Flourcns, qui établissent 
queTablation de la moelle allongée, et même seulement d*un point très peu élendti 
do cet organe, suffit pour faire perdre immédiatement la vie à uti animal supérieur 

dont la Icmpûrat'irp c?l .'i ^on degrf' normal. Les faits que J'ai clêcouvcrtF inoiitrcnt 
que fliLiis i eiiaiiies coiuliiiuiis, (.ei iains animaux i>euvenl survivre pendant un temps 
asst-z lun^ à la perte de leur niuelic alloiigée. 

Les r^ltals de mes premières recherches, à cet égard, en même temps que trois 
autres Mémoires que j'avais soumis au jugement de l'Académie, m'onl valu, en 
iSlil, tmc mf^niioM lionorablo, ?iir le rnppnrt de ta commission du prix de phy- 
siutogie expérimentale, composée de MM. l'iourcns, Bayer, fklilnc iidwnrds. Serres 
et Aiagcndic. 

Mes premières recherches m'avaient conduit aux résultais suivants : 

1* En automne et en hiver, après Textirpation, soit de la moelle allongée seule, 
soit de la moelle allongée et du rc«te do l'cncùpliîdo, soit des parties de rcncéiiliale 
antérieures k la moelle allongée, eoil encore de l'encéphale tout entier et de la por- 
tion de moelle épinière qui est en avant des racines de la seconde paire de nerfs, 
les grenouilles peuvent encore vivre plusieurs semaines. Elles conservent, dans cet 
état de mutilaCionj presque toutes le^ fonctions de la vie organique, et, de plus, 
ia faculté réflexe et propriétî's d(>. muscles el des nerfs. 

2* Avec une moitié, un tiers et même un quart de la moelle épinière, tout le 
reste du centre oér^ro-raehidien étant détroit, les grenouilles peuvent encore vivre, 
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4aiis les saisons froides, une oti deux semaines. Elles conservent alors presque 
toul€s les fonctions de la vie organique, 
ft* Ia moelle épinière parait plus utile à la conservation de« fonctions de h vie 

4>rganiqLic que la moelle allongée el le reste de Tencéphale. Il existe même une 
partie de la. moellp «^pinii-rc colîn ([ui donne inisL^ance ;i la tlcuxir'mp et û la troi- 
sième paire de nerfsj qui cttiilienl moins de siub-l;u!c.f grise que la moelle allongée, 
et qui cependant peut entretenir la vie plus longtemps, ou au moins aussi longtemps 
4|ae k moelle allongée. 

&* Toutes les parties du centre cérébro*nichidieii , excepté les lobes cérébraux ^ 
paraissent servir la coi)«ervn) ion des fonetions de la vie organique. En effet, d'une 
pai't, quelle que soit celle de ces parties qu'on enlève, la vie cesse au bout d'un 
temps qui varie entre quelques jours et cinq semaines ; et, d'une autre part, quelle 
que soit celte de ces parties qu'on laisse subsister seule, la vie dure encore au moins 
trois jntirs, et ordinairement davantage. 

Daii^ un second Mémoire, dont j'ai publié un ré-iiint^ dans le lïtillclin de la 
Soctelé pinhmattque p. 117), je rapporte les résultats de Tablation de la 

•moelle allongée, étudiés comparativement sur un nombre très considénibie d*aiii- 
matix appartenant h cinquante-quatre espèces différentes. 

I.a dur<^e de la vie a varié considérablement suivant les espèces. Le tableau 8ui« 
vaut indique la durée maximum pour chaque espèce : 

CImm*. Gmnt «f npèet$ Durée i» I» vie. 

l S;i1aroaDdre.«. . . | ■ j. . ,^ 

(crapauds (liruDs et accouclicurs) h i 5 somainei. ■ 

I Tortues (eanwAennes, greo^acs et aalKt). . . . 9àiojoun. 

SaiTlUS. .]Orvp|setCOiueK*n>. 6à7. 

(Uzards. 4ftO. 

{AigalMM. 6 
G*i]Mv,UDclm,bi<ocliels,UHtct,]Mrtieai». ... S 
Petrcfaet, gonjona, yirvm, prdonh SSlAO heure*. 

Eperflers (iiouvcau-n<*s) '21 inhMMeL 

I l'ies id. ......... 19 

Oiaim. «.{ Moineaux id. 17 

1 Moinoatix, hniaiits, linoUes, pigeon», poules, canaid». \ , ^ n _ 
j i'iniode^, perdrix. poulKs cl'.-aii, toarlenllcs adullcs. j ""nMiei. 

Loirs (pendant l'hibemalion] 29 lictire*. ■ 

Hérisson» id. 23 

I Chien» (nouvcau-né>} de forte nor, 40 minntn. 

I Codions «l'Inili' til. . . . . , 6 

Loirs cl hérissom» (éveillés, en été). 

; GImii. ehieiHt tepÂM» eoehom d'Inde («hiltci). . 3 i S/ft 

(I) Chez ien loirs el les liéri»ons liiliernaai» j'ai em^é l'iOMifflalioii pulmonaire Je n'ea ai pu fait 
i»a|e mr kt iiiirei taininni. 

9 
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Ce tableau montre qu'ajircs la perte de !a moelle allongée la dorée de la vie 
peut se compter par mois pour les Hatraciens, par semaines pour quelques RepUles, 
p«r jours pour d*»utras Reptiles et pour lee PoÎBfloiis, par kewm pour \m ni» 
mam hibernants (pendant rbibernation), et par mtmttet poor les Oimaiis et te 

Mammifères. 

I! importe de dire que je n'ai donné dans le taijleini ei-depsDs que le maximum 
extrême de durée de ia vie, dans les meilleures conditions possible*;. La durée 
moyenne de la vie est de beaucoup Inrérieurs aux durées nnaimom. Depuis la 
publication de ces résultats j'ai vu des grenouilles survivre plus de six mois à la 
perte de leur moelle nll-in^^éc et j'ai vu des tortues survivre près d'un mois. I.r 
professeur Beale, de kiiig's Collège, k Londres, m'a dit qu'en répétant mes expé- 
riences, il avait réussi à garder vivante, pendant six mois, une grenouille dtipoujilée 
de sa moelle allongée. 

J'ai étudié avec soin l'état des fonctions de la vie organique diet des grenooilte 
privi^rs de leur moelle allongée et j'ni eoniî'até : 

1« Que la circulation du sang continue à se faire, en apparence, aussi bien que 
chez les grenouilles intactes. Les battements du coeur sont souvent plus fréquents 
qQ*àréiat normal pendant la demi-Jieure <pii soit Tablation de la moelle allongée; 
mais ils reviennent promptemenlà Icurrhylhme normal, et on les trouve aussi régu- 
liers et aupsi forts, cliez des grenouilles dépouillées de ce centre nerveux depuis plu- 
sieurs jour.s ou même plusieurs mois, que chez des grenouilles intactes. Ce fait est 
extrêmement important en ce qu'il démontre positivement que te battemenisdu omor 
ne dépendent pas de la moelle allongée, comme on Ta soutenu récemment en 
Allemagne. 

2 (}ue les battements des quatre ernam lymphatiques continuait à avoir lieu 
comme à l'état normal, 

3« Que la digestion parait se faire «nast bien que ches des groioinlte intacte, 
ce qui démontre que l'aclion des nab pneumogastriques n*eel pas nécessaire à 
la digestion (au moins diea te grenouilles). 

h° Que hi sécrétion urinàire, ain^i que la production d'épithâium par la peau et 
les muqueuses, se continue d'une manière normale. 

5* Que la respiration par la peau s'opère comme à l*ordimdre, ainsi que l'absorption 
d*eaa ou de substances toxiques. 

6» Que la faculté réflexe de la moelle épinière devient si énergique, que fou? ?on 
iidliituu e les pattes des grenouilles opér'es peuvent soulever des poids bien plus 
considérables que celles des grenouilles intactes sous l'influence de la voloiilé. 
L'existence des mouvements râlexes impliquant celle de TacUon des muscles et <te 
nerb, je ii*al pas besoin de dire que te nerfs et te muscles conservent leurs pro- 
priétés vitales. U facvlté réflexe s'aocroli tiAlementdansoertaiu cas, qu'il sofBt de 
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ia plus légère exciUiUou pour causer des mouvemeiito d'iuie violeuce cxUêuie et 
môme le tétanos. 

7* Que )» ooonuit gfelvanûiiie des mascles, soit entre Ift t^uloa ci la surface eité^ 
fienre de oes organes, soit enb'e oett» surboe et ooe surface de aeetion transver- 
siile des muscles, loin d'être diminué, paratt être plus fort que chexles grenouilles 

intactes. 

8° Que les propriétés vitales de la moelle, des nerfs et des muscles sont augmen- 
tées an lieu d*étre diminuées, et à ce point, que ai Ton éth&iae les grenouilles 
opérées ou si on leur enlève le cœur, ces propriétés vitales dorent plus longtemps 

que chez des grenouilles non opérées. . 

Parmi les l'oiictions qui in:infj(ienl aux f^ri'tmuilles privées de la moelle alion>;ée, 
je n'ai pas besoin de dire que se trouve U ri]^plraUou pulmonaire. Les recbei'cheâ de 
Lorry, Cnilkshank, torens, Legalloîs et surloiil cdks de H. Flourens, ont démontré 
depuis longtemps que les mouvements respiratoires ont leur centre excitateur dans la 
moelle ^lIlungcc, et méine dans un point très limité de cet organe, ainsi que l'a 
découvcrl M. l'iourens. 

De:> dillérciices U ès considérables exiateul dan» la durée de la vie des Bairacieiis 
après l'ablation de la moelle allongée, suivant le degré de la température du nûlîeu 
ob ils sont tenus. Plus la température est basse, plus la vie dure. Ainsi, la durée de la 
vie des grenouilles opérées se compte par des mois, quand la température varie 
entre 0 et 8 degrés cenli^r.ides ; par des semuines, quand elle varie entre 5 et 
13 degrés centigrades ; par des joum, quand elle varie entre 10 et 18 degrés centi- 
grades r par des AeiMW, quand elle varie ratre 18 et S& degrés centigrades, et par 
des minutes seulement, quand elle est entre 50 et AO degrés centigrades. 

Dan.s les autres Verlcbrds h, sang froid, les différences d;in> la dm ée de la vie après 
l'ablaliiMi de la muellf allongée ne sont pas si grandes que chez les grenouilles, mais 
la loi générale est la même. Cette loi est vraie aussi pour les animaux à saii^ ciiaud, 
et les difliérenees entre les animaux de différents âges dépendent, en grande partie, 
des différences qui existent dans le degré de leur température. 

Comme la principale coudition pour une longue durée de la vie chez les Verlébrés 
A sang froid est d'être dans uiie atmosphère très froide^ et comme les phénomènes 
vitaux ne sont pas actifs chea ces animaux soumis à Taclioa d'une basse teuipéra- 
tnre, <|aclqnes physiotogisles ont pensé qne mes «ipériences avaient moins de valeur 
que je n« croyais. Ils ont supposé que la persistance de la vie pendant plusieurs 
semaines ou davantage, cri hiver, équivalait, quant à la somme des phénomènes 
vitaux ayant lieu , à une durée de quelques heures en élu, lorsque l'activité de ces 
phénomènes est très grande. J'ai démontré que cette objection n'a rien de fondé, 
eij» n» rapporterai ici qu'un seul des iûts que J'ai signalés à cet égard (voyes 
Confiât tmAtt dt të Soeiili dtbhtogiê, 185t , t. III, p. 7&> f ^e cœur battant trente- 
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cinq fois par minute chez des Batracien, privés de la moelle allongée «t BOttm» * 

loî^ /"lïr ' • -'^ ranimai durant ^nU. ^ le 

DOmbr« d«s battement dans cette période est de plus de «cr millious. Kn été la 

ëures Tl'^r K fT™""* ^^P"""'^ ^"^''«é'^ ^^-'^ do 'si, 

16 Tnn . ""f"' ^"'•'••^"•«-^'■"q fo»P»r minute, il en résulte qu'il y » 

IMOO ba t en.ents pendant la durée d. la .urvie. U nombre des ballemente du 
0«W dan« le premier ca. est au nombre de ces battements dans l« second cas comme 
c\Z^. • P»rW»emenl clair que Texistenoe des battemeiits dn cœur 

etinf <r"' o»t privée de la moelle allongée en hiver est une preuve 

vie mémr " *^ ™ "^P'^ engourdissement qai eii^ alow. maie bien la 

De nombreuses expénences, dont j -H, rappoMé les r.Lsultatsdans un travail publié 
rératr r,^^ rabaissement de la tem- 

la nIL ri ^ ""^ "!! peuvent résister plus looglompe h 

!• perle de leur inoelle allongée que da,.s des conditions opposées. 

^ " e««-ce que le reste de vie que Top trouve chez lea Vertébrés à sang chaud après 

tion a' : ' 1' ^""''"'^ ^"^'^^ '^«"«n»*- 

Jp ; 'Y'e.P'«P'e de la moello ^p:„ière, à savoir, de sa faculté de réaction. 

jie conclurai en disant que les expériences excessivement nombreuses nne j'ai 
«TVl 'i^?!LT "^^"^^K^ '^•M^rimé si netlen^ent dans tes lignes sauvantes : 
b^i n It Partie de sa p««.V«rf. d'action: ce n^esl pas. en effet. 

^Te^Î"" T'-f ^'^"'^'"^"^ ^^-'-^ rie ou é^acHon par lequel 
/wiclKW «3^e neree»», par M. Flourens, 1842, p. 195.) 

r^nduid^ir^cadéme iuMcmm, 18ft7. t. XXIV, p. 8Ù9.) 

1R?7 '^r"***?* *^ "° ''""^''^ ""'""l "^cnlio»» honorable pour 

aao '.i.H 'f' P'-'"cipaux objets est de signaler les curieux changemeote 
que j a. ouverts dans l'intensité de la faculUS réflexe cbe> certains airimaoTayant 

y^'^^r"'"'" """if' 6^«^n«"i"e. par exemple, apite 

l'influence de la voloi.té. le poids le p!a. fort que puis., sou- 
lever on des membres poetériean, à une hauteur denviron 2 millimètres, est de 
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60 K>'â"^ines, je cherche quel esi le poids maximum que ce membre puisse fioule\ er, 
à la même hauteur, par action réflexe, après la section traasfersaie de la moelle épi- 
nière, au nivean d» la IroMème paire de nerfs. Toîei quels soui les résultais que ftà 
obtenus (1) : 

1* Immédiatement après la scctiotî de la morllc, I;i force moirice est quelquefois 
iiulie; en général, cependant, elle est le quart ou le tiei-â de ce qu'elle était avant 
ropéralion. D^Botres fob elte est la moitié, et très rarement les deux tiers de ce 
qu'elle était. Jamais elle ne reste ce qu'elle était. Une grenouille, par exemple, ayant 
pu soulever 60 grammes avant Topération , ou ne pourra rien soulever immédiat 
temcnl après, ou soalèvera ÎO, '20, ou /iO gramme?, mai? jamais 60. 

'2' Cinq minutes après l'opération, la force motrice a encore augmenté notable? 
meut; il est très rare qu'elle soit nulle alors. Ordinairamoiit elle est le tiers ou la 
moitié, et quelquefois les trns quarts de ce qu'elle était avant l'opération. 

B* Quinze minutes après l'opération, la force motrice a encore augmenté. Elle est 
alor?;, en général, la moitié ou les trois quarts de ce. tju't lle était nvanl l'opération. 
Quel(|uefoiâ elle a déjà atteint le degré où elle était avant l'opération. 

6* Vingt ou vingt-cinq minutes après l'opération, la force motrice est, en général, 
la même qu'avant ]*opëratîim. 

5" î'nc Iiciire après l'opération, la force motrice a encore augmenté. Elle est 
(ju* Iq ictitis alors I - rlotible fie re qu'elle était avant l'opération; eo général, cepen- 
dant, clic n'atteint pas encore aussi haut. 

0* Deux ou trois heures après l'opération , la force motrice est, en généra] , le 
double, et quelqa^ns le triple de ce qu'elle était avant l'<^ratîon. Arrivée à ce 
degré, la force motrice ne s'augmente gui re plus que d'une minime quantité. Quel- 
quefois elle a dès lors atteint son maximum ; mais cela est rare. 

7' Vingt-quatre heures après l'opération, la force motrice est, eu générai, arrivée 
à son maximum. Quelquefois cependant il faut deux, trois ou quatre jours pour que 
ce maximum soit atteint ; mais, dans tous les cas, l'accroissement est extrêmement 
faibl'- (V'? (\ne quelques h^'ures se sont écoulée? apr^'s l'opération. 

Pour prcsculer ces différents résiillats aussi nettement que possible, je vais 
donner les chiffres des poids soulevés par deux belles grenouilles vertes A et B : 

AfMtropirtUow. AanilAt «pN». SMiiMir**|)r«». IS bImim ifcit. Wibli«iM*|irt». 



A. 


<P gr. 


» gr. 


Ugr. 


(• gr. 


as gr. 


B. 


99 


M 






•0 




1 hnirr 


2 Iiciirr-> ajtr^. 




34 licur(« tplU. 


Mkedfoii 


A. 


130 gr. 


l&O gr. 


m gr. 


150 gr. 


iSOgr. 


a 


MS 


19S 


18» 


tk» 


la* 



(1} Pourétiler dcj circonlociiiiui», j'3[^elle force motrice ia force de I acUon réOvie, ainti qtic celle dr 
t'tellMidklaToliNMi. 
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Quand la force motrice a atteint son maximum, elle reste à peu près stationnaire 
pendant cinq, dix, quinze ou vingt jours, après iesqoeis elle dà»>oU peu à peu ; et, 
■î ]a grenoniKe survit ptoaleonF moisà t*opér«tion, 1» forea motrice arrive à être 
inférieure à ce qu'elle avait été avant ropéralion. Chez des grenottilies qui ont 8ur>- 

vécii six, sept nn huit mois, o]\e a M-'' n'ihiite, peu à pea, jtisqa'i la nuMé OU le 
tiers de ce qu'elle avait été .ivani l'opération. 

Peut-être la force motrice ne ditniinierail-eile pas si les greiiouillus opérées étaient 
bien noanrïea, et si Ton excitait souvent des mouvemuits dans les meoibres post^ 
rieurs . Cest ce que teodent à taire admettre deux obaervaiiona mentionnées dans mon 
Momoiro. • 

Dans un autre Iniviiil sur la faculté rt''ll(.'xc <ii'. la mueiie épinièrc voy. Comptex 
rendus de lu Société de biologie^ 18iiU, t, l", p. IH), j'ai rapporté de nombreuses 
expériences, dont voici les principaux résnltata : 

i* En excitant vivement, et tin grand nombre de fofo, des raouveiimita réflexes 
sur un animal ayant ni In moe!!p épinière conpén travers, en arrit^re du renflement 
brachial, on peut faire disparaître pre.sque en toLaiitc la faculté réflexe. 

2* La reproduction de la faculté réflexe, après répuiscinent, se fait si promptc- 
ment, si l'animal c«t laissé en repos, (^e, dam Tespace de quioxe à vingt nûnutes, 
la moelle épinière a recouvré presque a«rtant de force réflexe qu^elie en peut posséder 
'^sortout chez les oiseaux". 

'6' La moelle épinière des grenouilles, séparée de Tencéphale, peut, en vingt-quatre 
heures, produire assez de ta force qui se manifeste dans l'acUon réflexe, pour faire 
eoolever par ou des memlires postérieurs de 100 fc 35Q At'togvtmMNSt, par fractions 
de 6 à 150 grammes, à la hauteur de 2 à 5 millimèlreâ ; d'où il suit que le travail 
ce membre en un jour, sous riofluence de la faculté réflexe, est de à à 5 dixièmes de 
kilogrum mètre. 

&• La modie épinière des pigeons adoltcs, séi)arée de Tencéphalc, peut, eu viugt- 
qnatre hêorea, produire assea de force pow faire soulever, par nn des membres pos* 
térieurs, de 500 à 8(M) kiloffrnmmfs, jiar fractions, à une hauteur d'environ 3 oenti- 
mètres, ce qui donne no tnvail d'environ âO Idlogrammètres pour ce membre en 
un jour. 

5. — AesAercAev anatomiques, physiologiques et pathologiques sttr la théorie du 
davier nervmo». (Comptes rendut de l'Acadéni» det scteneei, 18&7, t. XXIV, 

p. 389.) 

Cette théorie déjh. proposée dan? le siècle denrt<?r, admise de nos jours par plu- 
sieurs physiologistes distingués, consiste on plusieurs parties distinctes. L'une d'entre 
elles est entièramenl paydnlogique : j'ai cru devoir la négliger, et né m'occuper que 
des autres parties qui sont purement physiologiquea. D'après la Ifaéoda du daviaf « 
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l'isolement des sensations et la faculté d'agir sur tel ou tel muscle séparément dépen- 
dnieni de ee que leetobei nerveux eonducteura, eoUdeewdresde k volonté, ooit des 
impresMom aeasitiveB* eoot isolés Tun de Pantre, dans tonle lear longueur, dqNds 

r«iccphale jusqu'aux divers («rganes (sensilifs ou moteurs volontaires) de Téconomie. 
Que les ttibes nerveux soient isolés dans les tronc, les branches des nerfs, je l'admets ; 
mais qu'ils soient isolés et qu'ils montent tous au cerveau diui^ la moelle épiiiière, 
oda est ed opposition avec nombre de faits anatomiques, physiologiques et patholo- 
giques que j'ai mentionnés dans mon Uémoire. 

Parmi ceux de ces faits que j'ai découverts, je n'en citerai fin'iin seul, qui sunit 
pour démontrer que la théorie dti clavier e«l fausse. Suivant la théorie, cliaque fibre 
jierveuse sensilive, venant d un point quelconque du corps, se retrouve dans toute la 
lengœar de la moelle épinSère, montant vers J encéphale. Si donc, je coupe en trar 
vers, sur on jeune mammifère capable de survivre quelque temps à cette blessure, 
pres()iie toutes les parties hiaiiebcs di: la moelle à la région cervicale, et que je ne 
laisse que tagubsîtance grise centrale pour établir ia communication entre i'enccpliale, 
le tronc et les membres, il ne devra plus y avoir qu'une tt-è:> faible partie des impres- 
sions faites sur ces parties parvenant à Tencéphale. 11 en est tout aotronent cepen> 
dant, et j'ai déoonvwt qu'alors Ja transmission des impressions s'opère presque aussi 
bien qu'à l'éfat normal. La tliéoric n'est donc pas exacte. 

J'ai essaye de faire voir que les sensations ne sont pas aussi isolées qu'on le croiL 
Ainsi, deux iiupreâsiuns faites sur des points difféienlâ de la peau ne sont souvent 
■enties que comme s'il n'y en avait qtt*ttne« et» de plus, une seule impression quel- 
quefois cause deux scnsaltons distinctes. J/anatomleetles expériences physiologiques 
«'accordent de plus en plus, chaque jour, à dontier raison à cette opinion que j'avais 
émise dans mou Mémoire, en IS^7, h savoir, (|ue clia(|ue iil)rc seiisitive qui, eu ré dité, 
monte de la moelle épmière ù l'encéphale, en représente un assez grand nombre qui, 
arrivées de la peau, dee muqueuses, etc., dans la moelle, se continuent avee elle, soit 
par rintermédinirc des cellules, soit autrement. 

En outre des fait» qui me sont propres, je rapporte, dans ce Mémoire qui est un 
des quatre qui m'ont valu une mention honorable pour 1847), d'autres faits favorables 
aux idées que j'ai émises, faits empruntés à àM. Serres, à M. Flourens et à M. Andral. 

Q,—I{o^'ierri!fs cxpcrimenlales surradion de lu lumière et sur celle d'un changement 
de lempérulure sur l'iris, dans ies cinq classes d'tmimavof vertéhrés. {ComfMi 
rendusdel'Jcadémie des sciences, 18/i7, U X\V.) 

J'ai découvert un faif très mteressant pour la physiologie et |)oiu ia physique. La 
lumière, que l'on croyait n'être un excitant que pour la rétine, e&t un excitant direct 
de contractions dans les fibres circulaires de l'iris. Cest snrlont sur les Balracîeiw «t 
tés Prinons qne cens influonoe de la innrièn est manifesle. 
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Si tin (fil d'ftngjuille ou de grciioinlle rousse, extrait de l'orbite et complètement 
dénudé, csl expoâé à Taclion de la lumière, ou ue tarde pas & voir sa pupille se res- 
serrer ; et si cet œil est alors placé dam tin endrdt obscur, on y voit la pupille se dila- 
ter. Il peut y avoir de cînquanteà cent resserrements et dilatations de la même pupille 
dans une heure. Quand la lumière n'agit que sur la rétine d'an œil extrait de l'orbite, 
l'iris reste immobile; il se meut, ati cnntraire, lorsque la luniii rc; n'agit que .\ur lui. 

Dans l'œil intact, chez les Batraciens vivants, l'iris se meut à la foi» par l'action de 
la lumière sur son propre tissu, et par suite de l'action de la lumière ior la rétine et 
les centres nerveux. 

Des différents rayons de lumi^ro, rr sont les plus éclairants qui paraissent agir le 
plus vivenif^nl s'»r l'iris rks yeux de Bridacicne et de Poissons, extraits de l'orbite. 
Si riris peut èli c excité dircclcjnent par la lumière chez certains animaux, et pas 
chez d'ftutres, cela parait dft h une différence dans l'épaii^ur de cette membrane, et 
surtout de sa couche antérieure de pigment et de vusseaax. 

lumière pouvant nicltro en action dc^ fil res norvonsos cf musculaires étalées 
en membrane mince ;_iris et réîiiiP . il y a lieu tlo suj)|)nM r t\\ic, si c!!r> n'ngit pas 
sur les autres aiuscles et les autres norls de l'économie animale, c'est que la dis- 
position de ces tissus en membrane mince est une condition essentielle pour qu^elle 
puisse agir. Ja lumière solaire directe, la lumière des nuées , celle de la lune* 
d'une lampe ou d'une bougie, <oni toutes capables de produire le resserrem«it de 
la pupille sur un œil extrait de rorbitc. 

Les expériences de Sœmmerring, de Muck et de Haller avaient fait adtneltrc que 
nrk des PoiMons est dénué de oonlractilité. J'ai trouvé l'iris contractile, et même 
par l'action directe de la lumière, clu<7. plus de vingt espèces de poissons, et chez trois 
espèces !!'anpni11i\ la -oloot le congre) j'ai constaté ([uo les changements de dimen- 
sions de la pupille sont plus considérables que chez les Mammifère?. I.a rau<c de 
l'erreur des physiologistes que j'ai nommés vient de ce (jue les mouvemenis de l'iris 
sont très lents chex les Poissons. 

Ces recherches font l'objet d'un des quatre Hémoires qui m'ont valu une mention 
honorable de l'Académie, pour 1847. 

Depuis la pul)lication de nio;i Mémoire à ce siijVt, j'ai trouvé (yv, clu'z les Mam- 
mifères et chez l'homme aussi, la lumière est capable, après ia mort, de produire le 
reeserrementde la pupille. Chez le lapin blanc, surtout, la lumière agit d'une manière 
très manifeste. Je ne crois pas cependant qu'il faille tenir compte de l'action directe 
de la lumière sur l'iris pour expliquer les moiivenictits de cette membrnnc pendant la 
vie chez l'homme et les animaiix h sang chaud, il n'y ;i donc rien à ch;uiger, ni ce 
qui concerne l'homme, à ia doclriuu ùcn mouvements de l'iris cLablio par l-'oiil;ma, 

M. Flourens et Herbert Hayo. 

Dsns un autre travail sur la physiologie de l'iris (voy. Compte» rmdu» dê la 
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,eiéH d9 bMogie, 1849, I. I", p. ftO), j'ai signalé un assez grand nomtafe de Wte 
.nouvcrutr. pa! iiii ie*(}ucls je me bornerai à mentionner les siiiv;ints : 

i' Tous le» aniiiiaux que j'ai oAainiués, savoir : le lapin, le chien, iecliat , In cochon 
d'Inde, la pintade et le pigeon, ont l'iris capable de :^e contracter sous l'influence 
d'un changement de tcmpâratore conaidérable et prompt, soit que les yeux appar- 
tiennent à des animaux morts depuis peu de temps, soit qu'ils ai^t été extraits de 
4'orbito pendanL h vi>. 

2° L'iris du lapin petit rester contractile, en hiver, pciidunl plus de deux jours 
après la mort de i*animal ; il arrive souvent même que la rigidité cadavérique des 
membres cesse avant que l'iris ait perdu sa conlractilité. J^ai vu l'iris de rangullle 
tester contraciile plus de quatre jours. 

3° La ditrpo de la conîrarfllil»^ do l'iris, après la rrtorl, vnric beaucoup, suivant la 
température du milieu où se trouve l'œil. Elle est d'autant plus courte que la tempé- 
ralare est plus élevée. 

' /jo Vmr (ju'un changement de température agisse notablement sur l'iris, il faut 
qu'il soit au n)oins de 20 à 25 degrés cenligrad- soit en ;)/«.«, soit en moins. 

5* Dans tous les cas où la pupille est excessivement resserrée, clic se dila'.e quand 
on cliaiigc rupidement et de beaucoup la tenipéralurc de l'iris, soit en plus, soit 
en moins; au contraire, dans tous les cas ob la pupille est dilatée ou peu res- 
serrée, die se resserre sous rinfluence des changements de température en plus 
6u en moins. 

6* Le resserrement ou la dilatation de la pupille, sous l'inilunne.- âu froid ou de 
la chaleur, diiiirent complètement des mouvcmenls de l'iris qui ont lieu dans les 
yeux des animaux vivants, en ce qu'ils sont tris lents & se produire; la dui-ée du 
resserrement varie entre deux et dix minutes, celle de la dilatation entre trois et 
quinze minutes, rarement moins. 

7° L'action d'un changement de température est d'autant plus grande et plus 
prompte, toutes choses égales d'ailleurs, que le changement est plus considérable ; 
ainsi un œH étant à AO degrés centigrades éprouvera d'autant plus d'effet qu'on 
l'exposera II une température plus voisine de léro. 

S- Quand on expose un œil alternativement an froid et à la chaleur, la pupille, 
après s'être resicrrée, ne se dilate (pie très rarement autant (lu'clle s'était resserrée, 
et, en outre, chaque resserrement qui suit une dilatation e*it plus considérable que le 
resserrement précédent. Si Ton continue à faire ainsi resserrer et dilater une pupille, 
on arrive, npr^s m, 80, 100 rr??eiTemenls et dilatations alternatifs, à an état dé 
resserrement considéralile, et l'iris cesse d'être contractile. 

9* M. Bouchut a décrit réceminenl avec une grande précision des pliénomènes déjà 
constatés par Haller et H. Whyttî il a vu que la pupille se ressèrraitdans l'agonie et 
se dilatait notablement au moment de la mort. Nous foulerons à ces faits que la pu* 

9 
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irilk dilatée, tprès Ir mort, oonumiioe dte Ion à n modiller éê nonmn apoDlaiiS- 

ment; elle se resserre peu à peu, et, dans l'espace de deux à cinq jours, elle arrive 
assez swnrent au ÔPf^ré de ref*serrement le plus considérable. Ce resi^rrcmcnt lent et 
9|>ont&né de la pupille nous paraît être, dans IMris, un phénomène comparable à ia 
rigldhé eadavériqne dans les antres masdes de réoonomie. 

7. - FaUs nouveaux prfmrnnt qxî'nne lurifi-srpnrfi vasculaire de l'iris n'ett JMt 
nécessaire au resserrement eomideraUe de la pvpiUe. [Campes rendtu de la 
Stdkt 4b friologie, 18|9, p. 119.) 

Ces faits consistent dans rappiicatioii de divers excitante sur l'iris dans des yeux 
ntirfe de roriwte, et daee les^piets, ooiuiéqaenimeot* «aetioe turfeacence vaeculaire 
• ae pattt avoir liea dana riria, ai ee n*eat un trts minmie afflux du aang conleoa dane 

les procès cifîaircs, afflux qui, du rc?tc, est cnrorc h démontrer. Dans ces yeux, l'ap- 
plicatioM du galvanisme, du froid ou du la rhnkur, peut produire un tel resserrement 
de U pupille, que cette ouverture ue se voit plus que comme un petit point noir au 
centre de llria, L* luiiiitepeaiaii86i|Mrodaire, aiir certaine ^feux eéparéa du corpa, 
00 raaserrenwDt pupillaire exoeaaU. Les fibrea mnaenlairea de Tiria suffiaeni donc 
pour ce changement de l'ouverture pupilluirc. 

Je dois déclarer cependant que je nie seulement la uécessilé de Tintervenlion con- 
stante d'une turgescence vasculaire dans l'iris pour y produire tous les resserrements 
pupillairea considérablee, et que je ne nie pas Yecoulme» d*one torgeieence Taaoalaire 
et non influence sur la pupille, dans beaucoup de drconslancea. 

8. — Persistance de la vie dans les membre* atteints de la rigidité qu'on appeUe 
dMfavérif «e. {Cmpli» tmi/vaie rJeadémiê des «Iraees, 1851 , séance du 9 juin.) 

J'ai découvert que des membres atteints de la rigidité qu'on appelle cadavérique, 
ou pMt merlMit peueent redeveni r parlaîtemeiitirivanta, c'eat-ftHUra qu*«pr4e qa*ila 
ont repris la souplesse normale, l*îrritabiljté moaenlain», et ennnîle la aeniiilité «t laa 

mouvemcnls volontaires y reviennent. 

L'expéiience fondamentale qui donne ce singulier résultat est ta suivante : Je lie 
raarte ao^eeaoïlB des artères vénales chez un mammifère vivant La seaaibililé et les 
meuveraenta votoataireseeaseM d'exislcr dans le train poe Kifa nr au bout d\m temps 

très variable (de six minutes à un peu plus de trois quarts d'heure), suivant l'espèce 

pt fa vig;ueur de l'animal, i/irritahililf^ musculaire disparaît ensuite une demi-heiire, 
une heure, ou seulement deux heures après la perle de la sensibilité (I > t.a rigidité 

(1) Depuis rëpoqiie «à J'»i publié cm ncberche», fa quciqiKfois IVritabaité imuciilaire dverbeMi» 
coappiK* tonstcmpst m^i m hait lievm clies 4ei kfiBB et dn oocIhim d'Iade u«i vifiia^^ Mif«« 
dit dits des Aioistt des dMii. 
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cadavérique comaaeuce presque aussitôt après la perte de l'irritabilité et s'établit com- 
plètement dans tous les mtudcft des mendMres poatérieiiK& du» res{«ca d'environ 
vingt cinq minutes. 

Je Im^ dHnr h. rigidité «nvin» ittquwt d'beam, eUlon 
. Teorte. La eîrculelion le réiabtii dum les HMadme ligidce, et evec le mng et par 
son influence, au bout d'environ dix minutes, l'irritabilité musculaire, l'excitabilité 
d*.-^ nerCs inuteurs, puis un peu plus lard les mouvements voiontairtai el la sensibilité, 
luparaksâent daui» ces membres, et presque avec l'énergie de l'état normal. 

Beenoottp d*aiilres eipérienoeB n'oat enseigné que le »ang peut régénérer les jm» 
priétés vitales des tnusnics et des D«rfe aépurée des centres nerveux. Les coodugioae 
de mon travail sont les suivantes : 

!• Les muscles atteints de cette rigidité qu'on trouva cliez les cadavres ne sont pas 
des muscles morts, et, s'ils n'ont pas la vie en acte^ ils uut eucure la vie en puissance, 
ou, en d'autres termes, la faculté de vivre. 

2° Que dans des membres séparés du corps, les nerfs moteurs^ de même que lee 
muscles, peuvent réa,c(|ucrir lenr propriété vitale essentielle sous l'influence du sang^ 

3* Que des membres ayant eu pendant dix ou viogL m»nutes i ou même plus l(»g- 
temps) la rigidité dite cadavérique, peavonl recouvrer, sous l'inflaenee du sang, les 
tDOUvemeols volontaires ei la sensibilité. 

Ces résultats ont attiré l'attention de plusieurs physiologistes distingués, et en par* 
ticulier du professeur StaDoins. Ils ont répété mes expériences et en ont confirmé 
Texaclitude. 

9. — Btehenka sur le rélabtistemeiU ife rirriuMUé muevlain cbeg un mtfifiMé 
treize heures après lamtvrl. (Comples fOMfar dsfJonUMus da mène», U XXXII, 
18ôi, séance du Sd juin.) 

L'expérience que j'ai faife sur quelques muscles de ce supplicié m'a donné dee 
résultats nouveaux & ajouter à ceux des recherclies que j'avais faites sur lee animaux. 

J'ai constaté : 

1' Que du-6<^pt des uiuëcles d'une main d'un homme décapité depuis plus de treize 
bauree, muscles ayant perdu leur irritsliillté depuis au moins dinix heures, e( devenue 
rigides depuis environ une beure et demie, ont ce^ d'être rigides et sont redevemis 
irritables pendant plusieurs heures, aous l'influence d'injections sanguines faites dans 

leurs artères. 

a" Qu'une demi-livTe de sang humain, déûbriné par le battage, a pu donner de 
l'irrilahiltté à utt •' m i liant degicé à dix-sept musdes d'une main d'homme, aux uns 
r->^>-* deux heoMat b d'antm pendant trois heures, à d'autres encore pendant 
quatre heures. 



Digitized by Google 



- io - 

.V Que la fibrine du saiip; nYst pas essentielle h. la tmlrition des muscles, puisque 
dans celte expérience (ainsi que dans beaucoup d'expériences sur les animaux) le sang 
injecté était déflbriné. 

h" Que le sang injecté, rouge dane une des artères de la main, revenait noirfttre 
par If > veines ot une autre artère, ce qd montre que Tozygine 4tdt ahnrbé et rem- 
placé par (le l'acide carl>oiii([ue. 

5" Que dans des mcinbie-i d hommes ri^jides depuis quinze ou seize heures l'injec- 
tion de sang n*a pas fait diminuer la rigidité, et le sang injecté rouge revenait bien 
moins noirfttre que dans rezpérience dans laquelle l*irritabilité a été reproduite dans 
une mûn. 

10. — Recherches ecopérimentales sur !a faculté que possèdent certains éléments du sang 
de régénérer les propriétés vitales. (Complet rendusde V Académie des sciences, 1855, 
I. XU, p. 699.) 

, Je me bornerai à meniionner ici d'une manière succincte les faits principaux que 
-j*ai découverts relativement à la propriété régénératrice du sang rouge. 

1* Sons rinfluence du sang rouge, des muscles devenus rigides, non-seulement 

recouvrent la contractililé , mais encore recouvrent la faculté de produire ce que 
M. Mulleucci appellf V induction musculaire. 

2"* Les fibres contractiles de l'inlcsiin, de la vessie, de l'utérus, du cœur, des 
bulbes des poils (chez Thomme), de l'iris et des vaisseaux sanguins, ainsi que les 
nerfs moteurs et sensitifs et la moelle épinière, peuvent , sous Tinfluence du sang 
roiip'^, rAacquérir leur pro[)rit't/: vitale c~S'-iifii'll ' après l'avoir complètement perdue 
pendant un tenips variable entre un (piarl, tl'ie'ure et plusieurs heures. 

3" Plus le sang contient d oxygène, plus son inilucnce régénératrice des propriétés 
vitales est puissante et rapide. Le sérum du sang est incapable de régénérer ces 
propriétés. Plus le sang est riche en globules, plus sa faculté régénératrice estcousidé' 
rabîe , mais siulemeiit lorsqu'il est chargé d'oxygène. Le sang iiuir, c'esf-à-dirc con- 
tenant très peu d'oxygène, est incapable de régénérer Its propriétés vitales. L'oxy- 
gène parait donc Jouer le principal rôle dans l'action régénératrice du sang rouge. 
Les faits que j'ai trouvés, «goutésaux résultats de plusieurs expériences importantes 
de M. Dumas, mmtrent qu*un des usages des globules du sang est de porter l*oxy- 
gène aux tissus. 

4* Beaucoup de circonstances font varier la quantité de sang nécessaire pour 
reproduire les propriétés vitales dans les muscles rigides. J'ai fait revenir la confrac- 
tilité et je l'ai fait durer près de quatre heures et demie dans 500 grammes de mus- 
cles, à Paide seulement de ."^O grammes de sang déObriné; mais il a fidlu réinjecter 
ce sang au moins quarante fois et le charger d'oxygène à chaque fois. 
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5'Suriiii membre dn lapin séparé du corp'?, j'ai maintenu la contractilité pendant 
plus dp quuraiilo cl uni- heures \ l'aide d'injections, souvent ré|>élées, de sang cliargé 
d'oxygène. [Les détails de ce fait curieux se trouvent dans mon livre : Eaoperim. 
RnêonheB «qtpiM ta Physiot, and Palhol. , 16!»5, p. 9S.) 

6* UAme tes muscles paralysés depub longtemps par la section de letus nerfs, les 
nerfs mol^'Mrs séparés depuis deux jours de la n)oelle épini-' re, cl celle nnoelle séparée 
de l'encéphale depuis plusieurs mois, retrouvent leurs propriétés vitales sous l'in- 
fluence du sang rouge une demï-hetire ou plus après les vnSr pwdues. 

H, — EiCpériences démontrant que c'at du sang défjftrim' qm l'on doit emploifer dans 
la tramfunan. {Âmeriem DiorUiern Lancel, février 1853, p. 2â7.) 

î,rs recherches si importantes de MM. Prévost et Duma-s, de Blundell et de Dief- 
fenba 11 on! l'iahli définitivement l'utilité de la transfusion du sang, t'ne objection 
reste cependant, malgré les cITorts des savants que j'ai nommés. Beaucoup de pra- 
ticiens ne vealent pas ile ta transfusion et lignent mourir certains malades, dont elle 
pourrait sauver la vie, parce qu'ils ne veulent pas s*expo!ter au danger dMnjeeter du 
sang qui, se coagulant dans les vaisseaux du malade, pourrait causer sa mort. 

Les expériences des auteurs (pie j'ai cités, ainsi que celles de HischolT, ont déjà 
montré (pie l'on peut se servir avec avantage du sang défibriné, et éviter ainsi le 
danger de la coagulation du sang. Mes fficpérienees précédemment rebdries, en mon- 
trant que ta Qbrine n'est pas essenUelle à la nutrition des tissus contractiles et ner- 
veux, et des rxp.^rioiiee^ multipliées, dans lesquelles j'ai fait revenir à la vie des ani- 
maux mourant par suite d'hémorrhagie, donnent une nouvelle force à l'opinion de 
mes prédécesseurs. 

J'ajoute (|ue le battage du sang n*altère en rien les globules sanguins, ainsi que 
M. Dimias et d'autres autours l'ont déjà dit. J*ail)attu du sang pendant cinq heures, 
et jf> l'ai employé ensuite à la transfusion sur un chat mourant d'hâooorrhagio : cet 
animal est revenu ^ la vie. 

Les seules objections tuiles à l'euiptoi, dans la transfusion, de sang défibriné par 
le battage, sont donc sans valeur. 

Quant à t'avantage de l'emploi de sang défibriné, il ne peut être contesté dès qu'on 
songe au danger de la coagulation du sang. 

13. — Découverte <l*ufle nouoette propriéti et de nouveaux ueagee du sang treineuit. 

La prnpriélc uouvelle que j'ai découverte dans le sang vciiiinix consiste en ce que 
ce sang est capable d'exciter tous les tissus contractiles et nerveux, de manière à y 
déterminer l'espèce d'action qui appartient à chacun d'eux. J'ai besoin de rappeler 
ici que tout ag«it qui KeeUe ne fait rien autre chose que provoquer la manifestation 
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des propriétés \ilalesdu tissu auquel il e»l appliqué. Ainsi, le galvanisme, la cha- 
leur, le fi oid, la lumière, cerlaios acide», ceriaius alcalis, soutdeâ excilanU», parce 
que, appliqués à MrlBÎiu Ûtam eonlrMtilw m à certaîM lîmit «erveux, ils provo- 
qaent soit des eoDlractions, Mit telle oa telle aotion nervMMe, e^aaipà^ire nue inaiii« 

feslalioii de la propriété vilalc qui appartient au lissu excité. Nombr»; de pîiysiolo- 
gi»tcs ont dit que ie saug est un e\oitani; mais ils entendaient par ce mol e.vciUint 
autre chuse que ce que nous vcnonai do dire. Leur idée était que le sang augcneiite 
les propriétés vitales, ce qui est un pbéaomèDe de ttiifniMii ei non d'emeilo^.. Je 

ferai voir plus loin que le sang rouge augmente les propriétés vitales, sans produire 

d'excitation, tandis que le sang noir diminue pps propriétés rn les mettant en jea par 
une exeilalion. Quelque auteur.-^, cependant, ont attribué une véritable propriété 
excilunle, suit au sang artériel, soit au sang veineux, mais sur certains tissus 

seulement. 

Mes expériences m'ont fait découvrir que le sang veineux est on excitant de l'até- 
rus, du cœur, des intestins, de la vessie, de l'iris, de,-; vai.-^poaux snti^niu'^ et des 
muscles de la vie animale. En injectant du sang veineux dans les nrlère.n de 
ces divers organes ou portions d'organes, des contractions ne tardent pas à s'y 
IHTodtiire. 

J'ai trouvé aussi que le système nerveux, et pftrUcuUèrement la moelle épinière, 

peuvent être excilés énergiquement |)rir le sang veineux. 

Le sang artériel, au contraire, n'agit pas comme un excitant, au moins d'une ma- 
nière manifeste. Les différences de propriétés que j'ai trouvées dans les deux espèces 
de sang se caractérisent très bien ^na les expériences comparatîvos suivantes ; 
i*Dai»ui) des deux memlM^s postérieurs d'un animal venant de mourir, j'injecte 
du *îing artériel, eî dans Taulre j'injecte du sang veinenx. Il n'y a |)a8 de conlrac- 
tions produites dans lu premier membre, et, dans ie second, il y en a, au contraire, 
de très manifestea. S* Sur un animal mort depuis quelque temps, et venant d*6tre 
atteint de rigidité cadavérique, j'injecte du sang artériel dans Tun des membres pos> 
térieurs: la propriété vitale des muscles se régénère, mais il n'y a i<is de contrac- 
tions, h moins q ie je n'emploie un excitant; dans l'autre membre postérieur, le sang 
veineux ne produit aucun etïet. Ainsi donc, le sang artériel produit les propriétés 
viUtles, le sang veineux les excite à se manifester. 

L'acids carbonique est Tagent (le principal, sinon runique) qui, dans le sang, 
possède ta propriété excitatrice, et l'oxygène est l'agent principal qui, dans le sang, 
possède la propriété de maintenir on de régénérer les propriétés vitale- l 'iixeèsde 
la quantité de l'un de ces gaz sur celle de l'autre, dans le sang, l'ail qu il possède 
Tune ou Pautre des deux propriétés que j'ai signaléee* Le sang veineux, chargé 
d*oxygène (par le battage k Pair libre, par exemple), et privé d'une ceriaine quantité 
d'acide carbonique, n'agit plus comme un eosdiwii, mais comme du sang arlériei. 
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e*eal-li^din qoRil i^énife on nuntieBt tas pnipfîéfeé» vitales. De même, le MDg 

artériel , dépoaillâ (Tune partie de son oxyf^ètic , i*t chargé d'acîde carbonique , 
perd m propriété r^néntrice ou mitritive et prend la propriété excitatrice du 
sang veineux. 

Des Ikito en grand nombre, que j*ai publiés depaîs plarfenn ansées, et d'aotocs 
qoe j*aS trouvés plus récemiDenl i voy. Comptes rendus de la Société de bîoloffie, 18&9« 
t. I", p. !05 et 158; — mcp E.vpcri^n /?, s, rr ' 1853, p. iOi; — Des phénom. 
de contracl. muscvl., etc. . par G. -H. Brandi, thèse de Paris, 21 août 1855), démon- 
trent : 1* que l'acide carbonique est, en réalité, un esdtank de certaines parties du 
sysifems nerveta; S* que, plus H y a d'addto earbonâqiK dans le ssog veineoi, 
plus ce sang est m «citant pnisauit des centres nerveux, de certains nerls el des 
tissus contractiles. 

l..es faits mentionnés, il y a quelques mois, à l'Académie des sciences, par M. Her- 
pin (de Metz) et par M. Bouasingault, sont des preuves incontestables & ajouter à 
celles que j'u donnâtes de finflimioe excitatrice de Taeide carbonique sur le système 
nerveux. 

Le sang veineux qui, à l'état normal, n'a qu'un pouvoir excitateur faible, bien que 
suiDsant pour provoquer les mouvements du cœur et les mouvements respiratoires, 
ce sang devientâ ^citant dans Fasphyxie, qu'il peut produire des convulsions eitr6< 
mement violentes cbez Thomnie etdiei les aniinaux. Plus l'asphyxie est soo&ine et 

complète (plus, conséquemment, la quantité d'acide carboni(|uc augmente dans le 
aangi, plus aussi les coutractions et les sensations sont vives. Je me bornerai à 
signaler les phénomènes suivants, qui montrent combien est grand le pouvoir exci- 
tateur du .sang dans l'asphyxie : 1' Les muscles de ta vie animale, et surtout ceux de 
la face, les muscles intercostaux et le diaphragme, séparés du centre cérébro-rachi- 
dien, par la section de tours nerfs, ont de? contractinn? ae«e7; fnries pendant l'as- 
phyxie. 1" I,a moelle l'iiiiiière, sf^paréc de l'rnrt'ph.-ile pai- um.' section :t In région 
dorsale, est lelleinent excitée pendant l'asphyxie, que des convulsions violentes se 
produisent dans les membres paralysés ; ce qui démontre bien que tes convulsions 
qn*on observe en asphyxiant un animal dont la moelle est intacte, ne dépendent pas, 
comme on l'a dit, d'une sorte de manifestation d'un pri'N ndu Itesoin do respirer, 
siégeant dans l'encéphale. 'M L'intestin. la vcsmc, l'utéi us, les nrelèri s, h; dartos, 
tes vésicules séminales, l'iris, la vésicule biliaire, le canal thoraciquc, etc., se con- 
tractent dans l'asphyxie. 

Quant aux usages du sang veineux, on peut les déduire aisément de ce que j'ai dit 
jusqu'ici : il excite tons les tissus contractiles et nerveux. Son principal rôle, a??n- 
rément, consiste dans l'excitation du cœur, dont je parlerai tout à l'heure. Un auti-e 
rOfe capital de ce sang consiste à nous donner cette sensation qu'on a appelée le 
besoin de respirer, et qui vient de rexdtatfon causée par ce sang sur tous tes nerfe 
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sen?ilifs cl sur les conircs nerveux, parmi lesquels spécialement le centre coordinateur 
des niouvoinenîs re^pirriloircs, le tiœwl vital, d'm't (^maiie, ainsi que l'a démontré 
M. Flourcns, le principe qui met en jeu l'appareil respiratoire. 

Un troisième usage du Bang veineux consiste, d'après les faits que j'ai rajipoi tés 
dans mou livre [ETperim, Heseardu»^ etc., p. 105 et 117), dans une exdtaUon de 
rut(''ni> qui vient en aide aux autres causes de contraction de cet organe dan» 
raccouclicmcnt. 

J'ai démontré, en outre, à propos de i'inllueucc du sang chargé d'acide carbo- 
nique, qu'il joue un rOte important dans beaucoup de maladies convuisives ou d*em- 
poi^onncni' lits j>roduisanl de l'asphyxie, J*ai trouvé que le premier phénomène 
d'asphyxie dans li* f^lmlém roiisisle dans un resserrement dp la pupille, lequel est un 
signe de mort prochaine torsqu'il est considérable, et r|iiand bien même, ce qui 
arrive quelquefois, les autres symptômes du choléra ne sont pas encore très graves. 
J'ai montré, surtout dans la llièse citée plus haut de mon élèves le docteur Brandt, 
que les mouvements si singuliers dos cholériques après la mort dépendent d'uii ' exci- 
tation (iii rt (In sang noir sur les muscles. J'ai fait voir aussi (jU!' reximl^i iii du 
fwtus par l'utérus après lu mort, dans certains cas, dépend de l'excitation du >ang 
veineux sur le tissu de cet organe musculaire. J'ai montré aussi que l'action de se 
vider, si connue des gardes-roalades comme signe de mort, dépend de Texcitation dti 
sang veineux sur la vessie et les intestins. 

13. — Découverte de la cause jirincipale ties ballemenls du ccpnr. [Cf<m]fl)^s rendus 
de la Société de biulogte, 1849, t. I, p. 159. — Experim. Reseurches, olc, 1853, 

p. m.) 

La cause excitatrice des battements du coeur n'était pas connue : je crois l'avoir 
découverte. 

Le cœur est un muscle, et, comme les autres muscles, il ne se contracte que cjuan l 
il est excité. ]>e fait de l'alti-rnativo des contractions et des dilatations plus ou moins 
régulières, c'e=:t-à-dire l'exislence des mouvements rln/lhmit/ues, n'est pas nm; f liosc 
propre au cœur. Tous les tissus contractiles, nK^m;; les mu?cles inten o.-laux, le 
diaphragme et les muscles de la vie animale, peuvent, ainsi que je l'ai découvert, 
avoir des mouvements rhylhmiques. Ce qu'il faut chercher relativement à la cause 
des battements du canu", ce n'est donc |)lus la raison dt's différences entre te ca-ur et 
les autres muscles, ainsi que je l'ai dit il y a (\<'-}h luuitbrc d'années, mais bi ■n qiu lto 
est la cause excitatrice commune qui produit des mouvements rhythniiques cl dans 
lecœur et dans d'autres muscles» 

Pour que le cœur et les autres muscles soient mis en action, quand aucune exci> 
talion extérieure ne leur est appliquée, il y a surtout deux espèces d'agents excitateurs 
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que nous connaissons comme capables de les exciter r !• le système nerveux ; 2» le 
sang. Relativement au système nerveux , j'ai réuni un nombre extrêmement con6i> 
^Irriile de faits qui démontrent positirement qae les bntteiMDtB dn oorar et tee 
mouvements rhythmiqves d^sotres miudês, bien qoe pownirt, dans certains cas* 
être excités par le syst^mi^ n- rvoux, ne dépendent pas de lui et existent le plus sou- 
vent sans son intervention. Ordinairenseni donc, les raouvemciits rhythmiques du 
cœur et d'autres muscles sont excités par autre chose que le système nerveux, et 
ooméqueminettt par le sang. Mais oe n*est ifc qu'une preuve indirecte : j'en ai de 
directes» et je les donnerai tout à l'heure. 

Ilallcr avait Mè, sur la voir de la découverte de la cause excitatrice de? battements 
du cœur en admeltant que c'était le sang qui les excitait ; mais i! s'est trompe rela- 
tivement au lieu où le sung excite le cœur. 11 croyait que c était dans les cavités de 
cet organe ; mais il n'en est pas ainsi, car lorsque ses cavités sont vides de sang, le 
cœur peut battre encore avec force et fréquence. Cc|)endanl il est trfts certain que 
l'action excitatrice du sang peut avoir lieu h travers l'endoc nde, ft, de plus, il est 
certain que l'arrivée du sang dans les cavités du cœur, par le choc, l'ébranlement 
qu'il cause, excite crt organe à se contracter. 

Mais la grande cause excitatrice des battements du cœur et des mouvements 
rhythmiques plus ou moins réguliers qaë Ton observe dans d'antres muscles séparés 
de l'influence de« rentres nerveux , se trouve dans les vaisseaux sanguins de ces 
muscles et du cœur; cette cause, c'est le sang contenant une assez notable quantité 
d*add« earbouiqtie. J'ai démontré, dans un autre travail , que le sang veîneax est 
tin excitant du système nerveux et du syi^tâme musculaire. J'ai fut voir anssi qno plus 
le snnp; est ciiargé d'acide cartwniquc, plus il est excitant. J'ai rapporté beaucoup 
de faits qui font voir «jue le cœur bat avec d'autant plus de force et de vitesse, que 
le sang qui y circule est plus chargé d'acide carbonique. J'ai fait voir en outre que 
laprodiKtion de monvemenls rhythmiques dans les mnscles des ntembres.dam ceux 
d» oAtes et dans le diaphragme, a lieu d'une manière d'autant plus marquée, qoe 
le sang qu'ils contiennent est plus chargé d'acide carbonique. 

J'ai examiné dans un livre f E.rperinieninl licse^rches, etc., p. 122) pourquoi 
l'excitation du sang noir produit des mouvements riiytiimiques. Peut-être aurais-je 
pu me dispenser de discolo' o^le question , ^ aursis-jc pu me borner à dire que c'est 
une propriété du sang, diargé d'acide carbonique, de causer des altonatives de 
contraction et de relâchement des libres musculaires dans presque tous les muscles. 

Ounnt k In difficulté qu'il pourrait paraître y avoir à se rendre compte de la régu- 
larité parfaite des buttetnents du cœur, en admettant que ces battements soient 
eicâtés par la caose que j'ai indiquée, je me réserve de faire voir, dans on Mémoire 
qd se» faieniM poUié, qu'elle n'est qu'apparente, et qu'il est tout simple, an con- 
trairs, qnm les battements dn emur setent r é gu lier s sous l'influence de cette canne. 

h 
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— Explication dê FêeopéHeWê ftfadoaak de» fibres Weber, relative à la suspm^ 
non des baUemente itt cœur, (Geuette nMieak de Parût 1853. p» AS9.) 

On sait que quand on galvanise un nerf moteur allant h. un niu^clu, une contractioo 
se produit dans ce muscle. I<es frères Weber ont trouvé que quand on galvanise les 
nerfs vagues à leur origine, ou la moelle allongée, on produit, non pas la contraC' 

tion du musric cœur, mais au contrairr; la cassation, Parrôt des rontractions de cet 
organe. Les explication?? les plus bizarres ont cU- proposées à Tégard de ce phéno- 
mène, qu'on croyait en opposition avec queiques-uiis des principes rondamentaux de 
la physiologie des nerfs et des muscles. 

Des Taits que j'ai découverts font rentrer ce phénomène an contraire dan- le 
nombre de cens qui servent de fondement h ces principes. Le nerf vague, d'après 
la plupart des anatomistes du siècle dernier et quelques-uns de celui-ci, n'envoie pas 
de fibres au tissu musculait e du cœur. C'est là une opinion trop exclusive ; mais il 
est certain que ta plupart des litires des nerfs du coaor vont aox vaiaseaax. I/expé- 
rimenlation m*a démontré que les nerfs vagues sont surtout les nerfo vascolaires 
de cet organe. Ainsi, quand 'y les galvanise, les vaisseaux du rtrur se contractent; 
quand je les ai coupés, les vaisseaux paralysés se dilatent. Il est donc très simple de 
comprendre l'expérience des frères Weber : les nerfs vagues sont galvanisés, ils pro- 
duisent la contraction des vaisseaux du coaur, et comme, ainsi que je Tai trouvé, les 
battements du cœur dépendent des excitations qu'il reçoit du sang contenu dans ses 
vaisseaux , i! c>t évident qu'il doit alors ces.-jer de battre. 

J'ai publié sur ce sujet un autre travail '(^'azette médicale de Paris, 1854, p. 136}, 
dans lequel se trouve une expérience capitale eu faveur de la théorie des battements 
da cœur que fai donnée. Si un courant galvanique peu intense passe par les nerfs 
vagues, et en même temps par le cœur, je vois continuer les mouvements tant que 
passe le murant, mais aussitôt (ju'il cesse, le C(par s'arrête. Réapp!iquc-t-on le cou- 
rant pendant que le cœur est arrêté, il bal de nouveau, et, si l'on rompt encore le 
courant, le cœur s*arréte encore. Ces faits sont faciles à comprendre : le courant fait 
contracter les vaisseaux du cœur, et cet organe cesserait de battre par suite de cette 
contraction qui chasse le sang excitateur, si le courant passant par ses ftbrcs mus- 
culaires ne substituait son exeif alion h celle qu'il fait di-paraîtpp. Mais quand le courant 
est mterrumpu, les vaisseaux étant contractés, le cœur s'arrête, [mrce qu'il n'a plus 
ni son exdtalion normale rie sang dans les vaisseaux), ni l'excitation galvanique. 

tnl9S0{Compteerendu»dB la Soe,debioL^ U II, p. 27), j*ai trouvé que la des- 
trucUon subite de la moelle allongée sur les grenouilles produit une svqienaîon 
soudaine des battements du cœur, comme la galvanisation de ce centre nerveux. 
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. 15* — ïïeeher^ea êBO]érm«ntoXe$ rar wte catue de mort 

nombre d'empeitammiunts. (Compfet rmdtu de la SoeUlé <fe bMogie, i» I* 
p. 102.) 

Avant la pubticiition de < çs recherches, Chossat et !\ÎM. Duméril fils et Demar- 
qiiay avaient constaté que qiiol(iueî! paisons abaissent d'une manière notable la tem- 
pérature des animaux aux(|uels on en a fait prendre. D'un autre côté, Chossat et 
Prévost, «t, après eux, H. Ma^mtte, avaient trouvé que rabaissement de la tem- 
pérature des maraniifèm au-dessous d'un certain degré les fait presque inévitable- 
mnnt mouiii . Enfin, dans xw tr^s ^rand nombre d'observations d^empolsonnements 
sur l'homnie, on lit qutî le. malade était froid ou ylacé. 

Ces trois séries de faits m'ont conduit à chercher si l'abaissement de la tempéra- 
ture dans eertaîns empoisonnements ne peut pas à loi seul sofRre pour caaser la 
mort. J'ai trouvé qa*une dose de poison suffisante pour tuer lorsque la température 
de l'animal s'abais??» gans obstacle, peut ne pas tuer lor;îqu'nn maintient la tempc^ra- 
ture •'i .«on degré normal ou à peu près. J'ai constaté positivement que, donnés à cer- 
taines doses, certains poisons ne tuent que parce qu'ils abaissent la température. 11 
suit de là que dans tes cas d*empoisonnement ehez Thomme, on <tevra s'dTorcer de 
maintenir la température à son degré normal. 

Les poisons que j'ai mis en expérience sont: l'opium , l'acide cyanhydrique, la 
jusquiame, la digitale, la belladone, le tabac, l'cupliorbe, le camphre, l'alcool , les 
acides suivants très dilués : acétique, oxalique, sulfurique, azotique, cliiorhydrique, 
«t enfin quelques oxalate». 

10. — Des retaHons ({uiejiisl'ent entre l'irritnhiltlé miiscntaire, la rigidité cadavérique 
et iapulréfaclion. < Comptes rendus de la Sociélé de biologie, 18A9, t. 1, p. 39, 
188, m et 173.) 

Les relations que j'ai découvertes entre ces dillércntes cilo^es sont de la plus haute 
importance pour la médecine légale. J'ai trouvé quo dans tous les cas oft rirritabitité 

musculaire est mise en Jea^ergiqucment, un grand nombre de fois, dans les der- 

niers femp^? de la vie f>u ft(i<;f5i1ôl ;^|)^^s ((u\!!c a ccs.sc, la durée de cette irritabilité, 
après la mort, est diminuée, h ri;;iili(é f ailuvériqne paraît plus lôt <'t din c moins qu'à 
l'ordinaire, et la putréfaction survir^ni plus tôt et marche plus rapidement. Il en est 
ainsi pour les bastiaux surmenés, pour les animaux forcés à la chasse, pour les ani- 
maux tués par des iK>isons qui leur ont donné des convulsions, pour les animaux 
galvanisé?, pnnr le? enqs de conibat tués aussitôt après la lutte, et enfin il en est 
ainsi pour i'honmie, mort après avoir eu des convulsions, par maladie ou par empoi- 
sonnement. 
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L'imporiaiice de In connajssance de ces fails pour la médecine légale est immense. 
On cadavre est trouvé en pleine putréfaction à une température incapable de catiser 
«R TBpMe déeomporitfofi (de 10 à 15 degrés centigrades); si Pon en jitge d*«près 
ce que disent les auteurs compétents, la moH doit dater d'au moins un certsin 
nombre de jours. Or mes exp«^rience8 déjODOtrail formellemenl que U meri peut ne 
dater que d'un certain nombre d'heures. 

J'ai fait i^ouvcnt à la Société de biologie, en présence d« Bd. Rayer et de M. Cl. Ber- 
nard, rexpérience qoi consiste à épuiser rirrilabiHté musculaire par le galvanisnie 
sur un animal vivant. La rigidité cadavériqne paraiss^ul très vite, et dans respocede 
moins d'une lieure elle avait cessé, et la piitréracliuii t^o faisait déjà sentir. 

Si je donne une dose trè^^ faible de stryctinine à un chien el une dose très forte à 
on autre, ce dernier meurt presque aoseitôl, n'ayant eu «pi'Mie seole convulsion , et 
le premier ne meurt qu*an bout d'une demi-heurs ou d'une heure, après avoir eo 
vingt ou trente accès de convulsions. Huit heures après la mort, je constate sur ce 
premier animal quR l(*s mnscles pt les centres nerveux, snrlonl la moelle épinière, 
sont en putréfaction, tandis que sur l'autre la putréfaction de la moelle épinière, et 
«urtout celle des muscles, n*est pas «icore très manifeste au bout de huit jours 
(l'eipérience étant faite à la température de 7 ou 8 degrés onDtigrsdes). 

Tous les poisons qui doiiiu rit des convulsions et que j'ai employés (picrotoxine, 
bracine, acide cyanhydrique, morphine, nicoliuc, cyanure de mercure, sulfure de 
carbone, chlorure do baryum, acide oxalique) donnent des résultats analogues à ceux 
de l'empoisonnement par la strychnine. 

De toutes mesiacpériaQoes à ce sujet, il résulte que la mue en action de la moelle 
épini^rf et dfs ttiiiscIpp y ritMormins nn chaiiiïi^mcnt qui favorise l'apparilion de la 
pulréfaclioii. A l'égard des muscles, je suis arrivé à la loi suivante : I/époqne d'ap- 
parition de la rigidité cadavérique est d'aulaul moins rapide et sa durée est d'autant 
plu.s grande, que rirritabilité est plus considérable au moment de la mort. De même, 
répo(|ue d'apparition de la putréfaction est d'autant moins rapide et sa dorée d'au- 
tant plus longue, que rirritabilité est plus ooiisidénU)Ie au moment de la mort. 

17. — Expériences pour expHmm la mort par la foudre. ( Comptes rendus de ia 
Société de biohyie, 18/i7, t. 1. p. 138 et 15/i. ) 

On s'étonne de ne pas roncoti'r^r, r>n ^L-néf.d, chez les individus f.ludl•lly^^'-, di s 
lésions qui expliquent la mort, et l'un se demande comment lue la foudre, il est facile 
de résoudre cette question. Toute cause d'cxcilation des forces nerveuse, muscu- 
laire, etc., agit de façon à dlminuèr d'autant plus la quantité de ces forces qui se 
trouve à un moment donné chez un individu , qu<' l'oxcitation est plus énergique. 
Tous les faits connus démontrent TexacUtude de celle loi. 11 en ressort que la foudre. 
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en tant qae cause d'excitalion exlrèmement puissante, détermine la dépense de 
toute h qatiktité des foraes nerfetne. maseiiltire» elc* elMs les indiTidas qii^dte 
fr»pp«. Ce» forces an^uiliest on comprend parfaitemeat que I* vw doïfe cesav 
aa»sil/lf , piii<:que aucun des actes vitaux de quelque imporlaoce neaaimâi tfaeeomptir 

en Tabsence de ces forces. 

Ainsi donc, la foudre tue en épuisant toute la quantité des forces dynamiques que 
posBMe réconomîe animale. On 8*expiîqne aînei Irte facilement rabsenee asaoi 
fréquente de lésion visible dans les organes : il n*en est pas besoin pour tuer, il 

suffit dr; l'anéantissement des forces. 

T.r mode d'action du galvanisme produisant la mort peut être comparé à celui de 
la fondre. i.c galvanisme agit en cpuii»ant par excès d'action les forces vitales des 
muscles et du système nerveux. 

La mort par la foudre se caractérise par l'absence de la rigidité cadavérique, la 
prompic app;u iliiM) de ta putréfaction c» sa marclie rapide. 1^ loi que j'ai trouvée, 
et qui est c.xposce (-i-despu? (ji. '2H), trouve eiicorf.' une preuve dans ce mode d'ac* 
tion de la foudre. Les expériences suivantes font voir quel est ce ntode d'action. 

J*enlève le cœur sur cinq mammifères (lapins ou cobayes) de m£me eepèeSt de 
même âge et, autant qu'on peut en juger, de même force j feu laisse un de cdté sans 
y toucher, et je soumets les quatre autre? au passage d'un courant ciectro mag^né- 
fiqtif^ de force différcnfc pour chacun des (]uatrc animaux. Voici tes curieux résultats 
qu'on obtient alors relativement à la rigidité cadavérique et à la putréfaction. 

Le premier animal ne devient rigide qu*au bout de dico heures sa rigidité est 
exccs.sivemenl énergique et dure huit jours. Les quatre animaux soumis à l'action de 
l'électro-niagnélismc présentent 'es (lifTérenep*? suivantes : 1* Celui qui a été soumis 
au courant le plus faible devient i igide au bout de sept lu ures, et '-a rig:idité dure si.c 
jours; celui qui a reçu un courant un peu plus fort, mais moins énergique que les 
courants employés sur le» deux qui suivent, devient rigide au bout de tfeuiv keuns^ 
et sa rigidité dure trais jours ; 3' celui qui a été soumis à un courant plus puissant 
que le wrond. mais ninins fort que le courant appliqué au suivant, devient ri<3^ide au 
bout d'une heure, et sa rigidité dure vingt heures; 4" relui (|ui a été soumis au cou- 
rant le ptos fort devient rigide en sept minutes, cl rigidité ne dure que quinze 
minutet. Nous avonHdoue pour durée 4e la rigidité cadavérique dans ces cinq cas : 



1* Chei raninMlneit riItsiiIi< S jonn «m 192 iMnraaL 

3* CJiez le pri'iiiirr animal g^ilvanW. .... 0 — on lltli 

3" Ch« k" !i«coiiil — ..... 3 — ou 72 

A* Cher, te (rolslème — i$ 
S- Cbei le qntrièiM - §,» 



Maintcuatit, si nous tenons compte de ceci, que la durée de la rigidité cadavérique 
se trouve» chez le troisième animal galvanisé, quatre-vingts fois ce qu'elle est chez le 
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quatrième, tandis que te connuit ii*a guère été que deox fois aussi fort dans le der- 
nier CBS que dans ie précédent, n'est-il pas infmimenl probable que TacUon de la 

foudre, qui est consid(îral)lcmniif suj)érieure à noir*- plu.-; forte action électro-magné- 
tique, devra réduire la rigidité cadavérique à une durée de quelques secondes au 
plus, ou même d'une minime fraction de seconde? En outre, comme l'élcctro-magné- 
tisme, en aagmentafil de force, hâte d*autant plus l'apparition de la rigidité, à ce 
point qu'entre les deux derniei's ai» cités il y a la diiTérence de sept k soixante mi- 
nutes, ne doit-oM pas admettre qiu; In rif,'iiii!é cli*;/. les individus foudroyés survient 
aussitôt après la mort? Les ronviibions, ou mieux la roideur tétaniforme si prodi- 
gieusement forte et si promptement terminée que la foudre engendre, ne doit- 
elle pas être suivie immédiatement par une rigidité très faible et terminée inconti- 
nent? .S'il en est ainsi, on comprend que lu rigidité cadavérique ne s'observe pas chet 
les individus foiifivnM!s, ;un-i qm l'ont dit Hunier et llimly. Dans rcxitérienci;- inon- 
tionnée ci- dessus, la putréfaction dans les muscles des membres s'est muntrée, comme 
toujours, presque auisitdl après ta cessation de la rigidité cadavérique ; chez l'animal 
galvanisé avec le plus de force, au bout d'environ vingt minutes, et seulement au bout 
de huit jours chez Tanimal non galvanisé. 11 est tout simple , cooséquemment, que 
dans la moi l par In fondre la puir ' fartioii se montre si rapidement. 

J'ai trouvé que quand la rigidité cadavérique est établie dans un membre, le pas- 
sage d*an courant galvanique, même extrêmement fort, ne change en rien la durée 
de cette rigidité et n'active aucunement Tapparition de la putréfaction. Il semble donc 
résulter de celte expérience et do plusieurs autres que j'ai publiées, que le galvanisme 
appliqué à des muscles irritables n'a d'autre action que celle d'exciN r !es mus- 
cles à se contracter, et que ce sont les cl)angct)u-nlj> cliniques qui acco:iipagncut 
nécessairement toute contraction musculaire qui préparent les muscles & se putréfier 
rapidement après b mort. 

i8. — Sur les rcsult'tts rh' la seciion eldela galvanisation du nerf grand sympathique 
au cou. [Comptes rendus de l'Académie des sciences^ 1854, séance du 10 janvier, i 

Après que M. Claude Bernard eut découvert que la section du grand sympathique 
au cou est suivie de la dilatation des vaisseaux sanguins de la tcie, chcrch-uit îi me 
rendre compte de ce singulier phénomène, je pensai que si. lorsque le grand sympa- 
thique cesse d'agir (ce qui arrive à tout nerf qu'on coupe), les vaisseaux oh vont ses 
fitnes se dilatent, je trouverais Tiiiverse , c'est-à-dire une contraction des vaisseaux 
sanguins, en augmmtant l'action du nerf grand syntpalhiquc par Pcxcilation galva- 
nique. L'expérience m** donna rfrcctivcment le résultat que j'attendais: la salvnni- 
satiou du nerf fit contracter les vaisseaux. (Voyez, pour celte expérience, The médical 
Bawnifiier, août, 185->, p. 481).) 
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Ces deux faits, celui dt^convort j)ar M. Rernard l' dilatation des vaisseaux après la 
section de leur nerP, cl celui ci'i*^ ]'•'! découvert (conlraclion d*^« vaisseaux par l'cxcî- 
latioii de leur nerf;, se coinpléltui l un l'autre. Ils déinoiiUcnl d une inauière positive 
que rélat des vaisseaux sanguins dépend de Tétat de leurs oerfiï, fait dont riropor- 
tanoe, pour la physiologie et la pathologie, est immense. 

Je l aitportQ dans mon Mémoire sur le grand sympathi(|ue un as?cz grand nombre 
<le l'iiits Mouv(;au.\, itanni lesquels je signalerai les suivants : 1' Après la mort d'un 
animal sur lequel le grand sympalhique a élc coupé au cou d'un côté, les uerfs nio- 
lenraetles muscles de la face et de l'œil, en y comprenant l'iris, conservent leurs 
propriétés vitales plus longtemps du côté de l'opération que du côté oppoiié; 2* la 
rigidité cadavérique, à la face, survient plus tard du côté opéré que du cdtésaio, et 
il en est de même pour la putréraction. 

La galvanisation du nerf grand sympathique au cou produit, à l'égard des pro> 
priétés vitales des muscles et des nerb de la face, et à l'égard de la rigidité et de la 
putréfaction, des effets opposés à ceux de la ^vection. 

T. a théorie (juej'ai donnée des effets de la section et Je la galvanisation du grand 
synqmlluque est fondée sur ces faits, que la section d'un nerf eâl ^^uivie de la paralysie 
de la partie où il se rend, el que sa galvanisation est suivie de l'augmentation de son 
action. Le premier effet de la section du grand sympathique au cou consiste dans 
la l aralysie des vaisseaux de ta face et de quelques autres parties. Les vaisseaux 
pru alysés ne résistent plus à l'impulsion que le cœur communique au Pang ; ils se 
dilatent, et, par suite de cette dilatation et de la présence d'une plus grande quantité 
de sang dans leur cavité , la température de la partie s'élève et les propriétés vitales 
des tissus environnants s'augmentent. Au contraire, ta galvanisation produisant la 
contraction des vaisseaux, il y a moins de sang et diminution des propriétés vitales. 
Dans un autre travail ;^voy. Comptes rendus de l'Académie des sciences, ISr)/j, 
séance du 23 janvier), j'ai annoncé que , par des expériences faciles à faire, on peut 
trouver toos les effets de la section du nerf grand sympathique au cou, en détermi- 
nant un afflux de sang dans la téle d'un animal. 

D'où viennent les'n«r& vasculaires qui, passant par le grand sympathique au cou, 
se rendent aux vaisseaux de la tôtc? Des expérience?, dont j'ai publié les premiers 
résultats eu août 1852 {Médical Examiner), montrent que c'est surtout de la moelle 
épimère dans la portion que MM. Budge et Waller ont appelée cilio- spinale. Depuis 
lors, j'ai trouvé que la zone cilio-spinale est plosoonsid&'able que ne l'ont cru ces 
physiologiste et qu'elle s'élend jusqu'à la neuvième ou dixième vertèbre dorsale. 

19. — Re^erehawrFâéfatim de bttmpéralwnt^pTèitiMiitiMéuêi^èmênÊnmM 
(Voyes mon livre Expénmeniâl Retearehes, etc. , 4853, p. 75.) 

Je montre dans ce travail : 1* Que les altérations les plus variées du système ner- 
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veux, chez l'homme on chùz des auimaax souiiiis à des ej^^jci icnces, produisent tantôt 
«fw diminulion, tanlAt uneâévatioii de leinpëratiire; 3* que toujoarsftvec rélévatton 
locale de la laropéralure coïncide une paralysie» ou, en d'autres termes, une dilalatioD 

de.«! vaisseaux sanguins; 3" (jué iniijmirv, avec un abai>.->:ment local de tfn)[)('ratare, 
coïncide une contraction, ou, en d'autres lermes, le i-esserrernent des vaisseaux san- 
guins. Ainsi la paralysievasculaire a' iuxompa^aQ d'uuc élévation de température, et la 
tonêndtm wuevhin d'une dimînolion. Ia panUjftk vaseukin existe sotivent en 
nAme tempe que la paraly.sledes mui^cki», et rarement avec raneslbésic ; le plu.s sou- 
vent elle coexiste avec de l'hyperesilié.sie. co«/rar<«rc paseulaire coexiste ordinai- 
remcal avec rauesliiéâie et lareinenl avec i& paralysie seule des muscles. 

90. — Sur h tiége de la fatuité d» percevoir ht impreniioM, eLturJa pÊetthu de 
savoir si les cris prouvent qu'il if a eu perception de douleur. (Cwnpfei rtndus de 
r Académie d«$ tdencei^ m% t. XXIX. p. 672.) 

Cest une des plus grandes questions de la physiologie que de déterminer le siège 
des perce|rti<H» el des volltions. M. riourens, se fondant sur un ^land nombre d*ex- 

péricnces qui ont eu la sanction du monde savant, a hm? ro[Miii.jii qtio ce siège se 
trouve dans les lobes c^r^braux. Plusieurs physiologistes n'ont pas admis complè- 
tement celle doctrine, et ils ont soulcim que la protubérance est en partie le siège de ia 
facqlté de percevoir et de la faculté de vouloir. 

Mes recherches ont eu surtout pour objet de démontrer que ces physiologistes se 
sont trompés en prenant pntn des signes positifs de perception de douleur, et pour 
des pretivns d'action de la volonté, des pUénomèoes qui peuvent être interprétés 
tout aiUieiiienl. 

De plus, f ai trouvé que ces phénomènes existent même après Tablation de la pro- 
tubérance; d^où il faudrait conclure, si l'on admettait Pinlerprétation que je com- 
bats, que la moello al1on .;i-c cl la moelle épinière sont en partie le siège des facultés 
de percevoir et de vouloir, ce (|ui, certes, est inadmissible. 

31. — /n/lueiMe de la température de» oniawux à sang ehaud tur la durée de leur 
résiUanee A r<wpÂj^(«. (Ewperime^ Reeearehett etc., p. 45.) 

Les recherches si intéressantes de l-egailois et de W.-F. Kdwards sur la durée de 
la résistance & l'asphyxie des animaux à sang chaud ont laissé deux quêtions im- 
portantes à résoudre : 1* Quelle est l'influence du degré de chaleur d'un animal nou- 
veau-né au moment où on l'asphyxit sur la durée de sa résistance kla privation 
d'air? t> Kn quoi l< > animaux adultes difrèrcnt ils des nouveau-tkée quand leur tem- 
pérature est la même que celle de ces derniers? 
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Oji cotinaît les belles recherches d'Edwards démontrant que, dans un milieu dont 
la température est très élevée, certains animaux nooveau-nés ineorent, quand on les 
asphyxie, bien plus vile que dans un milieu dont la température «st relativement 

bas^f". .Tf n'ai pas cherché rinllueDco de la ferupératurp (]p> milieux : j'ai tenu les 
animaux ivriiiveau-m'^ (|Uf j'asphyxiais dans un même militai, cl j'ai constaté ffu'il 
existe des dilTùience» extrêmement grandes, suivant la température des animaux 
mis en expérience. Ainsi, par exemple, sur quatre petits chiens de trois jours, f en 
vis un (dont la température était à 37 dcgi'és) survivre treize minutes à l'asphyxie, 
im (If'iixi^me (à 28 degrés] survivre dix-neuf niintifes ; m troisième (' à 2ii dei^rcs) 
survivre trente et une minutes, un quatrième (à 19 degrés) survivre cinquante et 
une minutes. Des diiïérences dans le même sens ont existé sur nombre d'autres petits 
chiens, sur des chats, sur des lapins et sur des oiseaux nouveau^nési, 

J'iil découvert que quand la température des maminiftras et des oiseaux adultes 
est abaiissée, ils rèsi-tcnl 'i l'a^phyxic bien plus longtemps qtip lorsque leur tempé- 
rature est élevée. Ainsi, par exemple, sur quatre lapins adultes, j'ai obtenu les résul- 
iibi suivants : l'un, étant fc la température normale, résista à l'asphyxie trois minutes 
«t demie ; un deuxième, étant à la température de 96 degrés, résista six minutes; un 
troisième, étant à 30 degrés et demi, résista dix minutes; un quatrième, étant à 
25 degrés, résista qualor?.c minutes. J'ai obtenu des résultats analogues à ceux-là sur 
d'autres mammifères et sur des oiseaux. 

Il était très intéressant de comparer un anima! adulte à uo animal nouveau-né 
de la même espèce, tous deux étant à la même température et se trouvant dans un 
même milieu. J'ai fait sur des lapins un grand nombre d'expériences de ce genre, 
et j'ai vu toujours la vie de l'animal nouveau-né être le double et quelquefois le triple 
de celle de l'adulte. 

IjCS Adts quo j'ai trouvés mmitreiit le danger qu'il y a à essayer d*élever la t«n- 
pérature des asphyxiés avant d*avoir réusâ i les faire respirer librement. 

22. — Production arlificielle d'une affection convulsive épilepliformc clit^r les animaux, 
et possibilité de la giiéHsnn de cette affection. [Comples rendus delà Soc. de bùdogie, 
1850, t. il, p. 105 et i69. — Experitn. Researchcs, etc., p. M et 80.^ 

J'ai découvert que, chez eerl;iinç animaux, toute lésion un peu profuiide de la 
moelle f^ptnière, vers les dernières vertèbres dor«!iles ou le;* premières ioinhairt s, est 
con>laiiiiiicnl suivie, au bout d'un nombre variable de jours, d'une alTection convul- 
sivc épileptiforme. — J'ai trouvé récemment que les accès peuvent être provoqués 
à volonté par le pincement de la face du côté correspondant à la moitié latérale de 
la moelle où se trouve la lésion. Si les deux crtlés de la moelle ont été lésés, les deux 
moitiés de la face ont cette faculté d'exciter les convulsions quand on les pince. J'ai 

S 
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tronvé aussi que cette afTection survient chez les animaux auxquels fai coupé en 
travers la totalité de la moelle épinière à la n-s;ion lombaire. Dans ce dernier eM| 
les convulsions ne se montrent que dans les parties anlérteurc^j du corps. 

J*ai réuni asees souvent i guérir ces animaux de leur épilepsieen employant un 
procédé particulier, qut,a|»p1iqQé à l'homme par le docteurEb«aWalson,par le docteur 
Horace Cr. en et une fois par moi-Hiême, a été suivi de succès. Ce traitement, que 
j'ai introduit dans la jiratique, consiste dans l'excitation vive de la moelle allongée 
par iacautéi'iâatioii des inuqueuâeâ laryngée ou pharyngienne, à l'aide d'une solution 
de nitrale d'argent, l/avenir démontr^m quelle est la valeur réelle de ce nouveau 
mode de traitement de certaines épilcpsies. Jusqu'ici, de quatre imtades que j*ai 
traités, un seul a élr guéri 'il Vçsi depuis pr^:î de trois ans r il était épileptique depuis 
quatorze ans\ l.e.s iroi.^ autres, après une amélioration momeotaDée, sont redevenus 
ausbi malades qu'avant le traitement. 

tt. — JlseAereAaMr Ai lemptfrafure dis Vurine ieFhmme. (ExperimeiUal 

Rettflrekêtt etc., p. iO.) 

La température exacte de l'urine de rhomme n*était pas connue quand j'ai fait ces 
reciierehes. Braon et De Lisie, avaient donné un cUflVe infArienr de placeurs d^rés 

au chiffre réel, et Haies avait donné un chiffre trop élevé. J'ai employé un procédé 
qui m'a mis à l'abri des cau?es d'erreur venant du refroidis.«iement de l'urine îi l'air, 
et j'ai trouvé, sur dix hommes vigoureux (des matefolsi, que la température de 
Turine variait entre S8*,S et 80*,66w Ia moyemedes températures trouvées a été de 
89*,13. Ces expériences ont été faites au piintempsde 1852, sur mer, entre le 68* 
et le 45* degré de latitude nord. — Mon urine, examiuL'c plus de trente fois d;ins tes 
circonstances les [}ius variées, a été presque toiyours & la même température, 59% 15. 
Les extrêmes ont été 38',8 et â9*,3. 

âft. — Sur laeontervatkm dêla vie ta/M Irw^ e^pparaU des foMtiotts delà weorga' 
iitfue, aprèe ta ietirueiiûn «Ttme portion eontidiniite de la modk éfmUre mr âa 
onivuiux à sang dumd, (floatpleerendia deFAeadémtedeseeienet»^ 1850, t. XXX, 
^8*28.) 

Après que l^egallois eut annoncé que la destruction même d'une peUte portira de 

la moelle épinière cau.sc très rapidement la mort chez les animaux à sang chaud, 
nombre de physiologistes, r^pt^tant ses expériences, trouvèrent qu'il s'était trompé. 
W. l'hilip et M. Flourens, surtout, établirent que la vie peut durer encore, vingt- 
quatre, trente-six ou même quarante-huit iMires. Mais la mort survient néanmoins 
assez vite et il était important pour la physiologie de déterminer quelle en est la 
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cause. Dans mes premières recherches, à cet égard (voy. Comptes rendus de la 
Société de biolorp'e, f. II, p. 29), j'avais montré que la principale cause de la mort 
était rbémorrhugie. Je trouvai effectivement que chez les animaux qui éprouvent i)eu 
d'hémorrhagie, la vie peut durer sans trouble apparent et aussi longtemps que cbes 
des animaux iotaels» aprte la destmctioD de la moilié (en longueur) de la oioelle 
épinière. C'est surtout ?ur des pigeons qrie j'ai multiplié ces expérisncfi?. Elles 
montrent la fausseté <\ps opinions omises juir un grand nonibre de physiolo- 
gistes, à l'égurd de l'influence de la inoeiie épinière sur le cwur, sur l'estomac et 
l'intestin, sur les poumons, sur la sécrétion urinaire, sur ta sécrétion biliaire et sur 
la chaleur animale. Rn expérimentant sur déjeunes pigeons, j'ai constaté que malgré 
l'abscMire d'u!ie portion tn'-s considérable de la moelle l'pinière, le développemeut a 
ru lieu prcscfuc aussi rapidement que sur des pigeons intacts. 

J'ai trouvé, en 1852 Voy. Experim. Itetearches, p. 15], que parmi les mammi- 
fères, les chats peuvent survivre à la destruction partielle de la moeUe épinière. Ainsi, 
j'ai vil un jeune chat survivre depuis le 8 avril jusqu'au h juillet, après la destruction 
de toute la parfjf' de mmlle ('(eudu ■ depuis la onzième verli'bro dor.-.ili' jusqu'à»! 
coccyx. 1.' dt' v( loppeinent, en longueur, des parties paralysée* h'e&l opéré, chez cet 
«mimai, picoiquc comme à l'étal normal, de même que la sécrétion des poils et des 
ongles. La circulation, la digestion étaient normales, et l'animal est mort par acci- 
dent. La chaleur animale avait toujours été au degré normal, sinon à un degré supé* 
rieur \ liO'',li'y) dans le rectum. 

De ces recherches, il résulte positivement que de toutes les fonctions qu'on a 
Attribuées à la moelle épinière, cet organe ne semble avoir que ses fonctions de 
eondvctew des ordres de la volonté et des impressions ^nsilives, et sa fonction 
d'organe central pour les actions réflexes. 

25. Applirutwn d'uni' découverte de E. //. Ji 'eber, comme vioyen de déterminer les 
deyres de l'anesthésie et de f hyp&reslJiésie, (Comptes rendus de la Société de biologie f 
18&9, 1. 1, p. 163.) 

Il s'agit du procédé h l'aide duquel Web; r tuesure la sensibilité normaic. J'ai 
constaté diex un grand nombre de tnaladc:^, la plupart dans le service de M. Rayer 
et en sa prés«ice, que ches des anesthétiques, les deui pointes d'un compas, appli- 
quées flimullanémeni, n'étaient senties (|ue comme s'il y en avait une, mèiite quand 
ces deux pointes étaient à une tr^s grande distance i'nnc de l'autre. Dans quelques 
cas, j'ai pu reconnaître h l'aide du compas, une anesltiésic commençante qu'on 
n'avait pa^^ pu reconnaître par les moyens uâuel.«. 

Il en est de même pour l'hypereathésie. J'ai observé, à cet égard, un fait extrême» 
ment curieux. Chex un malade paralysé du mouvement volontaire, il y avait sensa* 
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lUni de deux pointes, sur le pied, même lorsque les pointes n'étalent qu'à la distance 
de 5 millimèlras, tandis qu'à l'élat normal, dans le même endroit, les dcuxpointeft 

De sont senties que lors(}u'ellc.^ sont h une distance d'un mains 25 millimètres. 

Ce moyen, que j'ai iJi opoHÙ, de mpsurer l.i sensibilité des malades est maintenant 
régulièrement employé par plu:>ieurâ médecins éminents. Ou peut, à l'aide de ce 
moyeu : l' reconnaître rexistence d*uiie anesthésie ou d'une bypérestMsie légères ; 
S* mesurer d'une manière précise les d<^râs de ces allections : 3* s'assurer des cban^ 
gements journaliers de ces alSsctions. 

26. — Des contractions de la peau excitées par le galvanisme, et demonsu aiwn dv la 
«onlra^Hti d» tût» «tUutain. (Comptes rendvt ée la SaeUti ie Au><. , 1840, t. I » 
p. 134 et p. 156. — 1850, t. Il, p. 132. —1851, t. III, p. 164.) 

En 1849, je découvris sur des malades du service de M. Rayer que le galvunisuic 
appliqué à la peau y détermine une contraction très vive se caractérisant par ce que 
Ton connaît sous le nom de chair de poule. Je trouvai que le darlos aussi se contracte 

énergiquemenl sous l'influence du ^alvaniï^iiic. On avait afllrmé que ni la peau, ni le 
dartos ne pouvaient être cxcilés à se contracLci- i);ir d'autres causes que le froid et 
les émotions, ell'on avait coiiciu de là que ie tissu cuulraclile dece^ pai'lies différait 
essentiellement du tissu contractile des intestins, de la vessie , etc. Mes expériences 
démontrèrent la fausseté de celte conclusion. 

Mais quel est le tissu qui se conlracle à la peau? Kœllikcr ayant trouvé des élé- 
inenls musculaires analogues h ceux de l'intestin dans la piMu de TlioiDine et des 
animaux, pensa que les CunU uctions causées par le galvuiiisuie ne buiil dues qu'à des 
Rbres-celloles muscutures. Il est diflîeile pourtant d'admettre que te tissu oelluTaire de 
lu [H au ne soit pas, au moins en partie, la cause de la chair de pm^ Les rides pro- 
fondes et nombreuses de h penii qui se forment alors ne peuvent guère s'expliquer 
par une contraction dans les éléments musculaires seulement, le nombre de ces élé* 
ments étant très peu considérable. 

Quoi qu'il en soit à cet ^rd, il existe des animaux chez lesquels l'abseace du 
tissu musculaire dans Tiris permet de décider la qucstiou de la c uiiractilité du 
tissu rellulair<; : tel e^i !e cas pour l'iris de certains poissons cliondroptérygiens. Je 
me SUIS uâ.suré que 1 iris de ces poissons est très contractile. Il est donc certaiir qm 
le tissu cellulaire possède la contractilitc. A l'occasion de ma communication à ce 
siget, à la Société detuologie, M. Ch. Bobina annoncé qu'il avait constaté, depuis 
longtemps, avec M. Scgond, l'exislence de la contraetilité dans l'iris de certains mol- 
lusques, iris qui ne contient pas de lissa musculaire . 
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37. — Recherches sur l'endroit où se fait, dans renct^phale, l'entrixroisement des fibres 

nerveuses qui servent au mouvement volontaire. 

Oaii? un Mémoire étendu, que j'ai publié en février dernii-r k Richmond, j'ai 
démontré que cel entrecroisement n'a pas lieu comme on l'a dit, d'après des recher- 
dies d'aDAlomift dont rex«ctHud« est douteuse, dans toute la longueur de la moelle 
allongée, delà protubérance et de labasede» tuberenlesquadrijunieauz. J'ai Tait voir 

que, malgré l'apparente insuffisance (quant au nombre des fibres : de rcntrecroiscmcnl 
des pyramides antérieures, c'est dans cet i-ndroil et dans les parties qui l'avoisincnt 
iminédiateaiciil que les fibres inulricos volontaires font leur décussation. 6e fondant 
sur des Taits pathologiques, M. Serres et U. Andral avaient déjà dit que les lésions 
d*on côté de la protubérance produisent une hémiplégie du cdté opposé. 

,Vai réuni un très grand nombre d'observations pathologiques cjui m'ont conduit, 
ainsi ([uo les vivisections, h poser comme loi que suivant le siéçe d'une altération du 
centre cérébro-rachidien, produisant une paralysie, il peut exister lestiois espèces 
suivantes de paralysie: 

!• Lorsque Taltération siège dans une partie quelconque d'une moitié de l'enoé* 
phalo autre que la portion inférieure de la. moelle alloiit^éc, la paralysie du mouve- 
ment volontaire et cel le de la sensibilité existent, toutes les deux, dans le côté du corps 
opposé au côté de raltération. 

S* Lorsque Taltération occupe vue mtritié latérale de la partie inCMeure de Ut 
moelle alloi^ée, au niveau de l'entrecroisement des pyramides antérieures, la para- 
lysie du mouvement volontaire existe des deux côtés du corps, tandis que la paralysie 

de la scnsil'ilitô n'existe que dans le côté opiit)?é au cû't- de l'altération. 

3" Quatid l'altéiatioii occupe luule l'épaisseur d'une moitié latérale de la moelle 
épinière dans une étendue peu considérable, la paralysie du mouvement volontaire 
exi^l(; dans les [)arli''s du corps r|ui reçoivent leurs nerfs de la portion de moelle qui 
est aii-des.'^ous du siège de la lésion et du môme côté, tandis que la paralysie de la 
sensibilité existe du côté opposé et dans les parties correspondantes. 

28. — RigénintÈM det tiutu nervêuao. {Comptes rendus de ta Sœ. de Hdogiet 
18A9, «. 1, p. 17 et 157. 1850, t. Il, p. 8. —1851, L 111, p. 77.) 

Les expériences de M. Flourens ont démontré la possibilité de la cicatrisation des 
plaies' de l'encéphale et de la moelle épinièrs. Les recherches que J'ai faites m'ont 
enseigné quMI peut y avoir retour complet de la sensibilité et des mouvementâ volon- 
taires après la section transversale complète de la moelle épinière. En examinant au 
microscope avec MM. Follio, Lebert et Laboulbène les |>arlies cou[)ée$, nous avons 
constaté la présence du (issu dcatridel et l'exirtenoe de fibres et de cellules nerveuses 
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normales, mêlées avec l(>s fibn^s de tissu cellulaire. II y a donc là une reproduction 
de l'état normal. Un des animaux sur lesquels rexpérience a le mieux réussi a été 
montré à la Société de biologie un grand nombre fois, de .sorte qu'on a pu con- 
ftetor tes cbuigenienU ftaceeaaifftqai s'opéraient dans l'état de sa sensiUlUé et de ses 

mouvements volontairr:s. 

J'ai vu aiLssi un cas de rc[onr complet des mouvements volonlain-s et de la prusi- * 
bililé aprt^s la .section du nerf ^ciatique. C'est le seul cas dans la science d'un retour 
complet des fondions perdues. L'examen microscopique» fait avec M. Lebcrt, a dé- 
montré que les fibres nerveuses s'étaient réunies. 

SÎ9, — Hepraduelim des arcs postérieurs des vertèbres. 

Sur un tr^« grand nombre d'animaux sur lesquels j'avais enlevé les arcs posté- 
rieurs de [)lusieurs vertèbres, il y a en rcfiruduciion de parliez presquoî entièrement 
semblable» à celles enlevées, avec celle dili'éieuce que le;» pai lie» ituuvelies ëouI plus 
l^ges ({ue les andenoes, «I que souvent elles adh^wnt entre elles. Ces parties non- 
v^les laissent en général le canal rachidien aussi large qu*à l'état normal. 

80. — Innoruite île hi mise à itu de In moelle épinière, el avanta(/e.s de l'eitirpatton 
des frmjmetUs d'us dam eertains cas de fraciures du rachts. {Comptes retuiua de la 
Société de biologie, 18&9 et 1850.) 

■ji 

Des laib iimombrabies, et que j'ob&crvc prc.'iquc chaque jour depuis l'année 18^5, | 
m'ont appris, de la manière la plus positive, que la mise à nu de Ut mœlte épinière I 
(son exposition au contact de l'air) est absolument sans danger, sur tous les mamroi- 

fèrc.-=. (ju'oii emploie habilucllcnienl pour les vivisections. Comme l'idée qu'il y a du 
danger ù mellre la luocHe épinière t\ du e*t une des causes qui enipêchnnt It^s clù- 
rurgiens de pratiquer la IrépHtiution, il importe de signaler que c'est là une idée 
entièrement fausse. 

J'ai proposé â*emplo|er b trépan et d'extirper les pièces brisées dans les cas de 
fractures du rachis où il y a des symplotnes de rotnprr ssiaii de la moelle, el où l'on 
a reconnu, autant que cela peut se raire, que la fracture n'existe pas dans le corps 
des vertèbres , mais bien seulemctit dans une partie de leur arc postérieur. La mort 
étant à peu près inévitable d^ns tes fraelurcs du racbis à ta région cervicale, et la 
mise à nu de bi moslte étant saus danger (comme le prouvent, non-seulement mes 
expéricnreF, m;tis au?pi des faits observés sur l'homme , il en n^^ulte qu'il importe 
d'essayer d'exlirj.H;r Ics poriiuMS d'os cpii compriment !a moelie, et qui par cela même 
causent souvent la mort, .le crun> que l'exaiiteii des faits connus de trépanation du 
racbis cbes l'homme est bien plutôt Eavorable que défavorable à cette opération, 
Ghes les mammifères, je me stiis ooavaioeu que les fractures du vaàù» sont presque 
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toujours mortelles, qaand on laisae les pièces de la fracture comprimer ta moelle, et 
que, au coutraire, l'exlirpalion de ces pièces est souveut capable de leur sauver 
la na. 

M. — De.t (liffémices ilans le degré de »ensibilUi des fibres nen>eM.»« dan» différentt 
jMtfU* de ieur Umguewr, ( Experimmiai Researches, etc. , 1 855, p. 98. ) 

J'ai trouvé des différences très tranchée» dans la aensibintë des nerfe eensHICB 

dans les cinq parties suivantes: l'dans la peau, sensibilité Irès^vej 9* dans un 
Ironr n^utiissanl les fibres de toute la peatJ d'une portion de membre, sensibiHfé 
relativement tiien moindre ; 5* racines postérieures , sensibilité vive, mais un peu 
moindre que celle è» la peau ; 4' parti» des racines postérieure* adhérant k la uMlle 
épîntère, eeneiMlilé plus vite qw dans Umi antre pt^l; S* partie des Abres sensi- 
tiv^ qui se trouve dans la substance grise centrale, wnsibililé nulle. 

Depuis (]m j'ai publié oc travail, j'ai eoii?t;ttô que le nerf trijumeau, le plus sen- 
sible des nerfs de l'économie, perd sa seui^ibilitô après un très court trajet dans l'en- 
oépbale. Bnftn, j*ai découvert q«e chez quelques animans (le lapin surteut) oertains 
ganglions spinaux, ceux de la partie inlMeurB de la région dorsale) , pandinent èbn 
insensibles. De telle sorte que les fibres senpitivcs perdent leur sensibilité en passant 
dans la substance p^rise du j^anf»lion et la rcli ouvciit aussitôt après en ôtro sorties. 
Cesl là une démonstration positive de celte importante donnée physiologique que la 
iBcuIté de transmettre les impresaions sensitives peut exister dans une {Hurtie qui n'a 
pas la faculté do les recevoir. 

32. — Des (HlpTcnccs d'merijîe il' la faculté réflcrc, siiirnnl les espèces et suivanl les 
âges, dans les cinq classes d'animaux vertébrés. ^Complet rendus de la, Soc. de 
biologie, p. 171. t. I, 1849.) 

On s'accorde à dire que la faculté réflexe est Iwaucoup moins forte cher les ani- 
maux à san{ç chaud que chez les animaux à sari'^ froid, f-ftlte opinion est vraie quand 
OQ compare les Mammifères aux Batraciens, comme ou le fait g«!nérulemenl; mais 
elle ne l'est pas quaitd on compare les Oiseaux aux vertébrés à sang froid et lesMam» 
roifères aux l^oiasons. Qies les Oiseaux, surtout le pigeon, le coq, la poule, le caiiaid, 
l'oie, etc., la faculté réflexe, ainsi que je l'ai trouvé, est plus énergique que chez les 
Batracions. Chez les Mammifères, la faculté rètlexe est plus puis.-^antp que cbexbeatt* 
coup de Poissons, cl même chez certains Reptiles, le lézard, par exemple. 

On dit que la faeolté réflexe est plus considérable cbex les jeunes aninaox que 
cbex les adultes. Cest rinverse qui est vrai pour les Oiseaux et pour les Batradeos. 
Quant aux jeunes Mannnifères, iîi ont une faeulté réflœ plus vive que les adultes, 
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cela est vrai ; mais les Maminifèt-cs nouveau-Dés onl biea moins de puissaucc réûexe 
que les adultes. . ^ 

J'ai trouvé que la cause principale des différences d'intensité de la faculté réflexe 
est liée avec la quantité de substance grise que la moelle épîniëre contient. Plus il y 
a de eulïstauce grise , plus la faculté réflexe est énergique. 

33. — Influence de la section d'une moitié latérale de la moelle épinière sur divers 
phénomènes de nutrition, i Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1850. t. 11, 
p. 134. — 1851, l. 111, p. \l\6:< 

J'ai découvert, à la suite d'iitH) section d'une nmiiii' lali-ralo Je la moelle épinière 
vers les dernières vertèbres dorsales ou les premières loiubaires, trois séries de phé- 
nomènes très'intéreaeanls': 

1° La cornée, du cûlé < oi respoiidant à ta section s'altère asses souvent. Quel- 
quefois de? uict'riitions lincaiics on circulaires s'j forment; dans (i'nulrns cas, il y 
survient une opacité plus ou moins ëlcudue. (^es altérations lie durent pas, et en 
général elles disparaissent très vite et spontanément. 

9* Les capsules surrénales sont le «ége d'une oongeslion sanguine dans les pre- 
miers jours qui suivent la section. Au bout de quelques moi^, oti les trouve liyper->. 
trophiécs, et quelquefois elles ont un volume deux ou trois fois plus considérable que 
le volume normal. 

3* Le membre postérieur en arrière de la section est le siège d'une série de 
phénomènes tout à fait semblables à ceux qui s'observent, à la face h la suite de 

la section du grand sympalliique au cou. Ainsi : a , les vaisseaux sanguins se 
dilatent ; b, il y :i de >ang dans ia partie (|u'à l'éliit normal; c, la loinpératnre 
est plus élevée qu'avant la section ; d, les muscles sont plus irritables; e, l'excitabilité 
des nerfe moteurs el Tirritabilité musculaire durent plus après la mort que dans les 
autres membres; f» la rigidité cadavérique survient plus tard et dure plus long, 
temps ; g, la putréfaction se montre plus lard et se développe plus lentement. Tous 
ces lAénomèiies démontrent f]ne des nerfs des vai?«paux sanguins du membre posté- 
rieur se trouvent dans la moelle épinière, el onl été coupés. 

dft. — Recherches .^ur le tournoiement et le roulement. {Comptes rendus de la SoeUlé 
iebidogie, 1841», l, 1, p 1.^5. — Kxperim. iiesearches, 1853, p. IH.j 

Depnis r|ue M l-'loiircns et ^I. Ma!<eiclie ont fait connaître les désordres de-, mou- 
vements qui Hi I iHiipagnent certaines ié.^ions de l'encéphale, les faits de cet ordre 
ont attiré ralleiiliun de tous les physiologistes. ' . 

J*al découvert plusieurs causes nouvelles de tournoiement. Ainsi j'ai trouvé «que 
la piqûre du nerf auditif fait rouler les mammifères autour de l'axe longitudinal de 
leur corps. J'ai trouvé des pliéuomèoes de lournoiemenl ou de itHilement très diffé> 
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renls l'un de l'autre, suivant la partie de U moelle allongée que j'avais piquée. J'ai 
découvert que la moelle épiiiière aussi est capable, quand elle est lésée dans une de 
ses moitiés latérales, près de la moelle allongée, de produire le tournoiement. J'ai 
trouvé que ramehenieiit des déiot ou trois premières radnes des nerft spiuanx, d'un 
cdlé, détermilie ie tournoiement. Enfin (avec M. MartiD-Magroo ) fai trouvé qan 
rarrachemcut du nerf facial produit mi le tournoiement ou le roulement. 

Il résul!'^ de mes recherches: 1* que le tournoiement à gauche peut être déter- 
miné par uue lésion tout à fait voisine d'une autre qui produit le tournoiement 
à ânà»; 8* qo*uoe mémo lésion, qoi d'abord u {Nioduit le roulemeot, peut, m 
bout de quelque temps, ne causer que le tournoiement; 3* qu'une métue lésion 
peut causer le roulement d'un côté et le tournoiement de l'autre; V [no certains 
muscles du corpf;, et surtout du cou cl des parties voisines, sont toujours dans un 
état de convulsion clonique, ou de contracture chez les animaux qui tournent ou qui 
roulent, et que le loumoieiMttt et le roulemeat dépendent en grande partie de cet 
état de certains muscles. 

J'ai été conduit, par les phénomènes du tournoiement et pnr de? observations pa- 
tiiologiques recueillies sur l'homme, à admettre qu'un assez grand nombre de libres 
nerveuses motrices, ne servant pas & la volonté, naissent dans divers points de l' en- 
céphale, et se rendent soit aoi nuisdes du oOté du oorps correspondant à celui de 
l'encéphale d'où elles viennent, iolt & ceux du côté opposé. Eu outre des faits qui 
m'appartiennent, je m'appuie , pour soutenir cette opinion, sur des faits physiolo- 
giques observés par M. Flourens et sur des faits pathologiques rapportés par M. Serres, 
M. Andral et d'antres obeervateurs. 

85. — lAmrf mniUif ut en partie un centre nerveux. (Voye« HMM livra» 
Eaper^imilal BMmnhu, ifl&a, p. 21 et 90.) 

Les phénomènes si siosuliersqueH. Flourens a découverts à la suite de la section 

des canaux Bemi>circulaire3, lui ont fait admettre qu'il existe d'ans la prétendu nerf 

auditif deux parties: l'une qui est, en réalité, le nerf de l'audition, et une autre, qui 
est tout autre chose, et qui 5;e comporte, à quelques égards, comme certains points de 
l'encéphale. Des tfuis que j ai découverts viennent confirmer cette importante déduc- 
tion. J*ai déjà dit d-dessus que j'avais vu des Ifammifôres roder à la suite <te la 
piqûre du nerf auditif. Ils roulent t&nt que leur vie dure après la piqftre. Chez les 
Batraciens, les phénomènes sont plus intéressants. J'ai trouvé chez eux: 1* Que le 
nerf auditif est extrêmement sensible, ce qui !c différencie des nerfs optique et olfac- 
tif ; 2* que l'animai sur lequel on a piqué l'un ou les deux nerfs auditifs, est dans un 
état dliypereathésie notable ; ft* que la meiDabre aalérieur, du côté opposé à celui où 
l'onapiqiiéuttdesnerb, estooiistaBunenI d^^été toiu du corps déaa rextamôon (à 

6 
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demi convulsé, à demi-paralysé) ; h" que ranima! tonme ou «mie Mtoor d« «on «n • 
longitudinal, ordinairement sur le côté où le ncrt a été Idsé, 

Des ùàia découverts par M. Flourcns et de ceux que j'&i trouvés, il résulte donc 
qii*il y », dus le prtodu nerf aadUif, uns ptrlié «pil a une iafluMies très grande 
MIT les mouveoients, et de Tinfluence anaai sur laaemibillté. 

Stà. — Recherches ejtfpérimentales sur le woded action des poisons qui donnent des 
eonvulsMM. (TiUae mm^r. de H. F. Bonnefio. Paria, S9 août 186i.) 

Ce? recherches, que j'ai faites avec le docteur Bonoefin, noua ont donné les résul- 
tats suivants : 

1* Les convulsions qui onl lien dans rempobonnement par la strychnine, Tadde 

cyanhydriquc, la picroloxine, la nicotine, la morphine, le cyanure de mercure, le 
sulfure de carbone et Tacide oxalique, — nn résultent pas d'une action directe du 
poison sur les muscles ou sur les nerfs moteurs. 

S* Les convulainis dans l'empoisonnement ne proviennent pas d*mie aagmmtation 
de roccitablKlé des nerfs de sensibilité générale, soît dans la peau, soit dans les ra- 
cÎDes postérieures. 

3* Ce n'est pas non plus, ou du moins ce n'est guère en excitant directement la 
moelle épinière que ces poisons donnent des convulsions. 

h* Le mode d*action de «es substances, parait consister prindpdementi sinon uni- 
quement dans Tangmentation de la faculté réflne du centre cérélm>>radiidien. 

5^ Les convulsions, dans les empoisonnements par ces substances, semblent n*être 
pas spontanées et n'avoir lieu en généra] que par action réflexe. 

37. — Heeftgrefa » nr lasswsfKia éf ée iim wtesf nr «ne emias de ioutew fui eiviifs 
quand les muscl9 m eofffnwtml. (Compta temftif ds la Soeiili ie Uohgiet 18fi0, 
t II, p. 

Ces recherches démontrent qu*il f a dans toute contraction musculaire une cause 
de douleur ou de sensation non douloureuse, suivant Tintensité de la contraction. 
Les expériences rapportées dans mou travail montrent que celte cause n'est proba- 
blemeol rieu autre chose qu'un courant galvanique. 

h fois voir que beaneoup de phénomtoss paîbolbgiques on phyriolegiques, in«a^- 
pUqués ju£i|u Ici, s'expliquent très aisément en admettant l'existence de la cause de 
douleur que je signale. Je me suis surtout orcupé de l'efTet de la section du sphincter 
de l'anus dans les cas de fissure, des contractures douioureuseii, des crampes, des 
douleurs utérines dans l'avortement ou dans l'accouchement, et enfin des particula- 
laésdeoeqnaM* Magendieaappelé t sn ii ft a i W rfairmils. Qimntàoedemiarpoint, 
nacondiMMD esiqns les racines radiidieMMe auKiwuree étant motriese, il est lout 
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' simple qtt*dlw cauâeotde la douleur quand on les excite, puisqu'elles cauient une 
contraclion mnaoulaire violante « et que toute oontnwtton , violente couse de la 

douleur. 

S8. — De l'irritalnlité de» muscies paralysés {Eaiperim. Ruearches, 185S, p. 66). 

J*ai décoavert que les nuiscles paralysés, par la section de leurs nerfs, contraire* 
ment h ce que Ton croyait, gagnent en irritabilité pendant quelque temps après le 
comnaencement de la paralysie. Ils gagnent de l'irritabilité quelquefois à un très 
haut degré. J'ai constaté cet excès d'irritabilité par trois procédé : l* un courant 
galvanique fellement faible qa*il ne peut pse agir sur dss nrasdes sains* peut quei- 
quefois agir sur des muscles paralysés en y produisant une excitation ; 2° le degré 
' de la contraclion d^ muscles paralys«'s est plus considérable que celui de leurs homo- 
nymes sains ; S* la durée de l'irritabilité des muscles paralysés, après la mort, est 
plus grande (quelquefois le double) que celle des muscles sains. 

âprâs un temps très variable (une à trois semaines), les muselles paralysés par la 
section de leurs nerfs» commencent à perdre de leur irritabilitéi et ils peuvent la 
perdre complètement. 

89. — < 0s Ftnftuatce du système nerveux, du gdvanismet du repos et de l'action sur 
fanuÊrUwnéamiÊides {Con^te»renius de la Sœiétide biologie, L 1, 18&9t p. 19S). 

Des expériences nombreuses qui ont servi de bsse & ce travail, j'ai conclu : 

1' Que les muscles paralysés peuvent conserver leur contraclilité et ne pas e'atrO' 

phier, si on les soumet journellement à l'action du galvanisme; 
2* Que les muscles atrophiés, ayant déjà notablement perdu de leur contractilité, 

peuvent, sous rinfluence de la galvanisatiiMOi revenir à i«ar Aat noimsl, quant au 

volume et à la contrMtilité, malgré l'absence persiflante et complète de Tadion 

nerveuse; 

S» Que le galvanisme peut remplacer complètement l'actioa nerveuse, soit pour 
maintenir, suit pour rétablir la nutrition des muscles; 

A* Qu'il serait important, dans beaucoup dtiémipléiiee et d*autres paralyaies, de 
maintenir les muscles à l'état normal, par des galvanimti<ms fréquentes, nnn pas 

pour combattre la cause de la paralysie, mais pour que les muscles demeurassent 
prêts à obéir à Tinoervation motrice le jour oii celle-ci viendrait & se rétablir. 

• * - " 

60. — Um «MrafîMi paUuhgiftÊti qui nthoni ta seefîM im nsr^ i» mentèras. 
(^^omplef ramfiif do la Sœiéti de biologie^ 18lk9, 1. 1| p^ 136.) 

On s*est Sondé sur Texistence d'ulcérations et d'autres altérations pathologiques 
qui surviennent après la seclion du nerf sciatiqne pour soutenir que Tabsenee do 
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Taction nerveuse trouble considérablement la nutrition. Je n'ai pas rinlenlion de 
mettre en question l'influence du système nerveux sur la nutrition ; je veux seulement 
men/tter (ftn k» ftib «piefamt reUtifsMi nerf aoiiliqiie n'unA «msuim mleoe. 

Che> les graiouill«8, lorsqu'on a soin d'éviter l*ealrée do Teau par la pUfe, oa ne 
voit survenir, après la section du nerf sciatiqoe, auenoe altération palhologiqi», 
excepté l'atrophie. 

Chez les mammifères, j'ai trouvé que les altérations qu'on a signalées ne sont que 
reffetde ta oompression et do Awltement des partiès paralysées contre le sol. J*m 
coapé le nerfsciatique aussi haat que possible sur des cobayes et des lapina. Quel» 

que?-uns furent laissés libres dans un cabinet carrelé ; les autres furent enfermés dans 
une grande caisse dont le fond élail recouvert d'une couclie épaisse de son et de 
foin. En moins de quinze jours, il y avait déjà des aliéralions pathologiques not&bles 
cbes les cobayes et Iss lapins libres; ils aviient tow perda les ongles des doigts pa> 
ralysés ; Textrémité du membre était tuméfiée, les tissus mis à nu étaient rottgeWt 
engorgés et couverts de bourgeons charnus. Au bout d'un mois, les allérationf pré- 
cédentes s'étaient auf^mcntées, et la nécrose était surs enue dans les os dénudés. Clieî 
les animaux enfermés dans la caisse, aucune de ces ailéralioiis n'eut lieu. Ce n'est 
donc pas le déHuit d'action nerveuse qui cause ces altérations» mais bien le frotte* 
ment et la pressiim non interrompue contre on sol dur et rugueux. 

41. — De l'indépendance des propriétés vilalcs dans les muscles et dans tes nerfs. 
{Bullelin de la Société phUomatique, 18&7, p. 74 ; Gu. méd, ét Paris^ 1651, 
p. 619; 1852, p. 72.) 

Belatîvementà l'indépendance des muscles, je me bornerai à dire que j'ai trouvé 
que des muscles paralysés par suite de la section de leurs nerfs depuis huit ou dix 
jours, et devenus rigides par suite de l'interruption de la circulation, ont réacquis do 
l'irritabilité sous l'intluencti légénéialrice du sang rouge. Dans ce cas, assuruineiit, 
l*aetion des centres nerveux et des nerfs moteurs manquant, il est clair que la pro-. 
priété vitale essentielle des muscles n'est pas revenue par l'intluencc de ces parties 
dn système nerveux« et que, conséquemment, cette propriété ne dépend pas de: 
ces parties. 

Je crois avoir démontré, le premier, l'indépendance des nerfs moteurs. Une des 
pnnves que f en donne consiste en cect : que des nerfs moteurs séparés des centres 
nerveux peuvent, après avoir perdu leur propriété vitale, la recouvrer sous Tinfluence 
du sang. 
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42. — Des rapports qxu eœiiient entre i organitation de» tubes nerveux et leurs pro- 
fâriéUi wlaiet {Experim. Rêtearehet^ p. SS). 

J'ai trouvé que la coagulation de la substance médullaire ron''>nnp Aum l^c "nbes 
nerveux n'est pas un ol^acle k ia réception et à la transmission des exciuUoiis, soit 
pour le mouvement, soit pour U Benribilité. Vital liquide n*«8tdonc pas nécmùn, 
dans cette modle des tubea nerreux, à l'eiîsteDce des propriétés vitelee. 

AS« — De l'apparition de la rigidité cadavériqxie avant la cessation des batlementt (Al 
cœur {Comptes rendus de la Société de biologie^ 1850, t. II, p. 19&). 

Ce fut cDriei», qne j*ai observé une fow ebex rboomie et soiiv«it chei lee «nisBans, 

est une confirmation, en raison des circonstances qm raccompegnent, des lois de Ifk 
rigidité cadevérique que j'ai établiee. 

AA« — Hur une aelion particulière de ia lumi&re et de ta chaleur sur le cristallin. 

On seveit que le cristatlio est aonvent opeqne ches les cadavres, et que la ehelenr le 

rend transparent. J'ai trouvé qu'on peut à voîcnté le faire devenir opaque dans 
un œil récemment extrait du corps. 11 sulBt de l'exposer à une lumière assez vive, 
lorsque la température du milieu ambiant est basse (au-dessous de 10 à 12 degrés 
centigr.). Si, lorsqu'il devenu opaque (blanc laiteux) on le place près de la flamme 
d'une bougie ou de tout antre foyer de cbaleiir, ou même si on le réchauffa dans sa 
main, il redevi -nt transparent. On peut ainsi alternativement le rendre opaque et 
transparent un grand nombre de fois. Ce qui est intéressant dans cette expérience, 
c'est que la chaleur défait ce qui a été laU par ia lumière à uuo basse température. 

U froid, dansrobseorité, ne pnkhiit pas Vo/ptuiM da cristallin. 

ftS. — Sur ta cmidUion fondamentak de rhybematim. (Complet rmAu it la SocUU 

de biokgie, 1849, 1 1", p. d7.) 

On trouve écrit partout que le ftvid R*est pas une oondiUoo essentielle à Phiber* 

nation. On fonde cette opinion sur une erreur de Bruguière, propagée par Cuvier* 
On a cru que les Tanrecs hibernent pendant l'été. II résulte des recherches faites 
par J. Desjardins, Telfair, M. Coquerel, et par moi, que c'est l'hiver que cç*5 ani- 
maux hibernent. Cependant, comme la température des pays où vivcut lus laurecs 
n'cstjamaie très baMe, on poamit croire qa*il y annediiiSrenceentreeai etlMani- 
maux bibeminta d'Europe, Il n'en eat rien, car fai va, dan» le «muneil hibernal 
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des loirs et des hérissons à une températore semblable, et même supérieure kcelle 
(la*moyeime) de U eaisoo d'hiver dans tee pays habifiis par 1m I^ca. 

s. 

âfib — Cause de la mort par syncope sous l'tnfiuetKe du chioroforme. 

Dans les cas très rares oîi une syncope subite et mortelle est produite par le chlo- 
roforme, si j'en juge par ce que j'ai vu dans tous les cas de ce genre qoef ai observés^ 
la syncope est due à une contraction des vaisseaux du cœur. 
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